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SOMMAIRE. 

Aperçu <Je la situation générale des affaires. — Projet d'alliance de 
Catherine avec la Suède* — La Prusse forme une confédération 
du Nord. — Le Wurtemberg et la Bavière se retirent de la coali- 
tion. — L'Espagne s'allie à la France, par le traité offensif et 
défensif de §t. -lldephon.se. -s- L'Angleterre, voulant conjurer 
cet orage , envoie lord Malmesbury à Paris. Dans ces entrefaites, 
la fortune abandonne les drapeaux républicains, sur les bords du 
Meyn et du Danube. — L'archiduc Charles , profitant de l'isole- 
ment des armées de Jourdan et de Moreau , jette le gros de se* 
troupes sur la première, la bat d'abord à Amberg, puis à 
Wurtzbourg. Prévenue sur la route directe de cette ville, elle 
est jetée dans les montagnes de Fulde, lève, le siège de Mayence; 
et renforcée du corps de Marceau, continue sa retraite sur N'eu- 
wied. — L'Archiduc se rabat alors contre l'armée de Rhin-et- 
Mosetle qui, après avoir passé, le Lech , et s'être avancée jus- 
qu'aux portes de Munich , venait de repousser Latour à Geis- 

12. 1 



2 HISTOIRE DES GUERRES DE LÀ DÉVOLUTION. 

senfeld. — Moreau, informé des revers essuyés par l'armée de 
Sambre-et-Meuse , preîtd des mesnres tardives pour la secourir ,. 
et se retire ensuite sur l'IUer. Débordé à gauche par Nauendorf , 
menacé à droite par Frcelich, serré de près par Latour et Coudé , 
il fait halte à Biberach , tombe sur les derniers pour s'en débar- 
rasser , et les accable avec le gros de ses forces. — A la faveur de 
cette victoire, le général français continue sa retraite sans ren- 
contrer d'obstacles : il débouche par le val d'Enfer, dans les 
plaines de Fribourg , mais est arrêté sur l'Elz. — L'Archiduc 
rassemble des forces plus considérables dans la vallée du Rhin , 
repousse Moreau de Schliengen , et le contraint a repasser ce 
fleuve sous Huningue. 

Sur ces entrefaites l'armée d'Italie plus heureuse s'est avancée 
contre la droite de Wurmser, et l'a accablée à Roveredo , a l'ins- 
tant même où ce général songeait à marcher par sa gauche au 
recours de Mantoue. — Bonaparte après avoir refoulé la droite 
derrière Trente ,' se dirige par les gorges de la Brenta sur Bas- 
jano , où il défait le centre- des Autrichiens. — Wurmser marche 
sur Legnago , se fait jour au combat de Cerea, puis se jette dans. 
Mantoue ; il est défait à St. -Georges , et totalement investi. 

Affaires dans l'intérieur de l'Italie. — Venise persiste à refuser 
l'alliance de la France. — Révolution démocratique à Reggio , 
Modène, Bologne. — Nouveaux démêlés avec le Saint-Siège. — 
La flotte de l'amiral Lan gara sort de Carthagène, pour joindre 
les Français a Toulon. — Les Anglais, maîtres de Porto-Ferrajo , 
évacuent la Corse, dont le général Gentili reprend aussitôt pos- 
session. — Paix définitive avec Naples. — - Mort de l'impératrice 
Catherine et du roi de Sardaigne. 

Le cabinet de Vienne redouble d'efforts pour débloquer Wurmser. 
— Le général Alvinzi réorganise une armée sur la Piave , et s'a- 
vance enfin a son secours. — Bonaparte lui livre sur la Brenta et 
à Caldiero plusieurs combats indécis. — La droite des Autri- 
chiens ayant repoussé Vaubois de Trente et de Calliano , s'a- 
vance par la grande route de Vérone. — Bonaparte se replie sur 
cette ville, où Alvinzi le suit. — Le général français, par une 
marche hardie , va passer l'Adige à Ronco , pour se jeter sur 
les derrières de l'ennemi , et l'enfermer dans un défilé. — La 
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gauche d'Alvinzi l'arrête dans les marais d'Arcole , et donne à 
ce général le tejnps.de se tirer d'embarras. — Après une bataille 
de trois jours , les Autrichiens se replient sur Vicence. — Bona- 
parte vole alors contre leur étroite-, qui avait débouché du Tyrol 
par Rivoli , et menaçait déjà les plaines de Afautoue : il la force 
à se .retirer jusqu'à Roveredo. 

État des affaires sur le Rhin. — L'archiduc Charles y assiège les 
têtes de pont de Kehlet d'Huningue, que Moreau défend avec 
opiniâtreté. — Reurnonville , nommé au commandement de 
l'armée de Sambre -et- Meuse, reste inactif devant le duc de' 
Wurtemberg , nonobstant la supériorité de ses forces après les 
renforts tirés de Hollande : Kehl et la tête de pont d'Huningue 
sont enfin évacués. 

Affaires maritimes et des colonies. — • Opérations de Sercey et de 
Richery. — Projets de Truguet et de Hoche. - — Négociations 
avec Malmesbury. — Mission de Glarke à Vienne , pour décider 
l'Empereur à une paix séparée. — Les Irlandais-Unis se prépa- 
rent à la révolte ; et le directoire * décidé à rompre les négocia- 

« ■m 

tiôns , charge Hoche de sortir de Brest > avec une expédition 
nombreuse peur les secourir. — Une tempête horrible dissipe 
J'escadre française , qui rentre en désordre , sans avoir pu rem- 
plir sa mission. — L'escadre hollandaise , accourue trop tard au 
secours du cap de Bonne-Espérance, est prise dans la baie de 
Saldagna par l'amiral Elphingston. — Succès d'Abercromby dans 
les Indes-Occidentales. — Toussaint , au contraire , confine, les 
Anglais dans le môle St. -Nicolas. — Santouax revenu à St.-Do- 
mingue excite le mécontentement des hommes de couleur. 
L'Autriche refuse de recevoir le général Clarke à Vienne , et 
le renvoie décliner ses propositions au ministre impérial à 
Turin. — Nouveaux efforts pour sauver Wurmser et Mantoue. 
— Alvinzi , joint par de nombreuses levées laites à Vienne, en 
Hongrie et en Croatie , débouche une seconde fois à son se- 
cours : il descend avec la majeure partie de son armée par la 
vallée de l'Adige ; tandis que Provera, à la tête de l'aile gauche, 
part de Vicence, et cherche à pénétrer dans la place; — Bonaparte, 
instruit que Joubert a été forcé à la Corona, devine le plan de 
son adversaire ; et s'avance , avec ks divisions Masséna et Rey , 
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sur Rivoli. — Alvmzi , qui s'est disséminé dans l'espoir d'eave- 
lopper Joubert , voit ses colonnes détraites , à mesure qu'elles 
débouchent : Tî «s* culbuté sur Belluno, arec perte de 10 mille 
hommes, — Frovera, s*r ces entremit es, a. passé l'Àdige à An- 
guiari , et, percé jusqu'auprès de Mantone : il y est aussitôt en- 
veloppé par Bonaparte , et forcé à mettre bas les arme». ■ 
Le général en chef profite de cette double victoire pour diriger la 
division Victor contre le Pape , dont les troupes sont dispersées 
sur le Sesio. — Prise d'Âncône. •— Paix de Tokatino, — Wurm- 
ser , réduit à l'extrémité, capitule enfin' à Mantoue. — Résultats 
de cette glorieuse campagne. 



CHAPITRE LXII. 

aperçu politique. — Traité de St.-Ildephonse. — 
ÎJ archiduc Charles quitte le Danube , et mar- 
che apec une partie de s&n armée contre Jour- 
dan. — Combats de Neumarck et <T4mberg. — 
Bataille de Wurtzbourg. — Retraite de V armée 
de Sambre-et-Aleuse. 

JL/à première période de la campagne dont nous 
venons de tracer une* esquisse , avait eu d'heu- 
reux résultats , et promettait à la France les plus 
hautes destinées. Les victoires non interrompues 
des armées du Rhin et d'Italie , en donnant de la 
considération extérieure au gouvernement fran- 
çais , avaient dessillé les jeux d'une grande partie 
de l'Europe. Le vœu général était de voir cesser 
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une guerre sanglante , dont le motif existait 
plus. 

L'Espagne , entraînée par ces événemens , re- *î!? ince de 

•* i i- • n tw l'Espagne. 

renaît a sa politique naturelle. Découvrant , un 
peu tard la prépondérance que son ancienne 
rivale acquérait dans cette lutte, le cabinet de 
Madrid crut prudent de se rattacher à la France ♦ 
dont la paix de Bâle n'avait fait que guppeodre 
les hostilités : il sentît le besoin de rétablir leurs 
anciennes liaisons, et de remplacer le pacte de 
famille par un traité que les intérêts des deux 
nations réclamaient également. 

Le directoire, charmé de ces dispositions, * 
avait envoyé à Madrid le général Férjgnon , dans 
l'espoir que la logique du vainqueur de Figmères, 
relevée par tout ce que sou caractère personnel 
avait d'honorable, obtiendrait plus facilement 
du gouvernement espagnol, ce' que l'intérêt com- 
mun conseillait si hautement. Une alliance of- 
fensive et défensive fut en effiet signée à Sk-Ude- 
phonsele 19 août. Le but en était louable; mais 
la conjoncture ne semblait guère plus favorable 
que celle choisie par l'Espagne en 1761 ; lors- 
qu'intervenant dans la querelle de la France et 
de l'Angleterre, après six ans de revers essuyés 
par les flottes de Louis XV , elle exposa par 
cette faute sa propre marine à une défaite inévi- 
table , et succomba dans une lutte où son alliée ne 
pouvait plus la seconder. D'ailleurs différentes 
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clauses de ce traité, bien que calquées sur celles 
du pacte de famille, étaient trop onéreuses à 
l'Espagne dans la situation où se trouvaient les 
affaires du continent (1). Des politiques y ont 
découvert la cause des événemens qui , dix ans 
plus tard, entraînèrent Napoléon dans la fu-, 
neste guerre avec la Péninsule. Ce traité fut , au 
surplus, suivi d v un manifeste, qui dépose à la 
fois contre la logique du prince de la Paix , et 
contre ses talens diplomatiques. 
Nord. Tandis qu'au Midi tout prenait ainsi une face 

nouvelle, le Nord était à la veille d'éprouver de 
grands changemens. Catherine, occupée d'en 
imposer aux Turcs, d'étendre ses possessions 
sur la mer Caspienne, de consolider ses ac- 
quisitions en Pologne et en Courlande , croyait 
faire assez en «excitant la diète germanique à 
soutenir les derniers efforts de la maison d'Au- 

• 

triche. Désespérant d'engager le Danemarck 
dans une guerre impolitique , elle tournait ses 
regards du côté de la Suède. Ici , le jeune Gus- 
tave IV allait bientôt atteindre sa majorité, et 
prendre le gouvernail des mains du duc de Su- 
dermanie : mille circonstances portaient à croire 
qu'à laide de Darmfeld, il serait possible de ra- 
mener les choses sur le pied où elles se trouvaient 



(i) Pièces justificatWef, n° i. 
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avant la révolution de 1772* Rien **e semblait 
plus facile que de circonvenir un prince a un 
caractère bizarre, voisin de la folie, affectant 
tous les travers de Charles XII, dont il ne possé- 
dait ni les talens , ni les vertus guerrières. Tous les 
ressorts furent mis en jeu pour l'attacher à la 
Russie , et on ne vit pas de meilleur moyen que 
celui d'un mariage avec la grande -duchesse 
Alexandrine : menaces de guerre, promesses 
d'alliance , portrait séduisant de cette belle prin- 
cesse; tout en un mot, fut employé pour arriver 
au but Déjà le jeune prince s'était reudu avec 
pompe à St-Pétersbourg ; le jour du mariage 
était fixé ; quand une controverse imprévue sur 
la différence de religion , et une clause relative à 
la guerre contre là France , excitant ses scru- 
pules et donnant des craintes au duc de Suder- 
nianie , le décidèrent à rompre avec éclat. 

On se figure la sensation qu'un tel événement 
dut faire à la cour de Catherine , où Gustave de- 
vint l'objet de tous les sarcasmes : il est même 
probable qu'on n'en serait pas resté là , et qu il 
eût bientôt senti tout le poids du ressentiment 
dé l'Impératrice, si la mort ne fut venue à son 
secours. Un mois s'était à peine écoulé depuis 
cette scène, qbe Catherine termina sa carrière, 
et laissa, par sa mort subite, la Russie dans la 
douleur et la stupéfaction , l'Europe dans l'anxiété 
du parti que prendrait sou successeur. 
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Prusse. Fidèle à son système, la Prusse restait dans 
le* mêmes dispositions de neutralité envers la 
France; et son pavillon en. profitait pour faire 
un commerce considérable entre les peuples du 
Nord et les puissances belligérantes.. Le cabinet 
de Berlin venait de se placer, le a4 juin, à h\ 
tête d une confédération qui , dès son origine , 
menaçait de dissoudre le lien germanique., en 
tendant à isoler les princes dont elle se. compo- 
sait, et à leur créer un protecteur qui Les dis- 
pensât de prendre part aux guerres de l'Empire. 
Si Frédéric Guillaume s'écartait en cela de l'es- 
prit de l'antique confédération , il faut avouer 
que son système convenait di autant mieux à sot 
politique particulière, qu'il aspirait à prendre 
rang parmi les puissances du premier ordre. 
Agissant toujours dans ce but, il lui importait 
. de ne pas attendre la paix générale pour régler 
avec la France les indemnités auxquelles il au- 
rait droit en échange de la province de Gueldres ; 
aussi une convention secrète , signée le 5 août à 
Berlin, stipula ces importantes transactions, le 
jour même où Ton prenait un nouvel arrange- 
ment pour la ligne de neutralité (1). 

|r r" ■ ~— ~-~ — ~ «.■!«..- - . . - -f - t ■ ■ 1 iu 11 ^ 1 1 . 

{1) La paix de Bâte n'avait été en quelque sorte qu'âne transac- 
tion provisoire ; la Prusse autorisa seulement l'occupation de fies 
provinces de la rive gauche du Rhin; mais sans prononcer défiai-' 
tivement sur leur sort. 

Les succès des anwcs républicaines le déterminèrent à céd*r 
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La Saxe 4 la Bavière , les ducs de Wurtemberg 
et de Baden , avaient imité l'exemple du Piémont 
et de Naples , et s'étaient enfin retirés de la coa- 
lition. 

L'Angleterre parut craindre que l'Autriche , Angleterre. 
privée de tous ses alités , ne succombât .sous les 
coups redoublés de trois armées sans cesse vic- 
torieuses. Son cabinet , alarmé peut-être de la 
réunion intime de la Hollande, de l'Espagne et 
de la France, de l'insurrection de l'Irlande, et 
de la tendance générale des esprits qui favorisait 
les entreprises du directoire , crut devoir gagner 
du tempe en feignant de vouloir se rapprocher 
de la république. Il demanda des passe-ports pour 
un négociateur : et peut-être la guerre eût-elle 
été terminée à cette époque, si le directoire n'a- 
vait commis deux fautes graves , qui changèrent 
la face des affaires. La première fut d'opérer, en 
Allemagne , sur deux lignes divergentes ; la se- 
conde, d'entreprendre une invasion lointaine, 
sans se ménager les moyens d'alimenter les ar- 

Ja provinc* 4e GueJdres au directoire, et à consentir à ce que les 
frontières de la république fussent reculées jusqu'au Rhia. Le ca- 
binet de Berlin recevrait en échange l'évéché de Munster qui serait 
sécuralisé : d'autres princes ecclésiastiques devaient être dépouillés 
pour indemniser le Statbouder, et l'on s'engagea à élever le Land- 
grave de Hesse à la dignité d'électeur. Qui eût pu croire que neuf 
ans plus tard la constitution germanique, ainsi mutilée par Fré- 
déric-Guillaume et Rewbel, servirait de prétexte à la levée de 
boucliers des Prussiens en i 806 ! ! 
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mées agissantes, en matériel et en troupes de 
toutes armes, à mesure qu'elles embrassaient 
une plus vaste étendue de pays, et qu'elles se 
rapprochaient du centre delà puissance ennemie* 
Des revers sanglans succédèrent donc bientôt 
à cette marche triomphante de Jourdan et de 
Moreau sur le Danube, et firent évanouir tout 
espoir de paix. 

' Mais avant d'entrer dans l'examen des dé- 
bats diplomatiques, qui eurent une issue si fu- 
neste, il convient d'abord de retracer les opéra- 
tions militaires qui prolongèrent pendant quel- 
ques mois la lutte si contraire aux intérêts du 
continent. 
L'archiduc Nous avons dit, dans le chapitre 5q, que 
niuchê l'Archiduc , persuadé après l'affaire d'Ëttlingen , 
contre qu'il n'était pas en mesure d'arrêter la marche 
de l'armée du Rhin, avait résolu de diriger ses 
armées concentriquement vers Ratisbonne, afin 
de les réunir pour se jeter d'abord avec la masse 
de ses forces sur l'armée de Sambre-et-Meuse , et 
de revenir ensuite avec plus d'avantage contre 
celle de Moreau. Ce prince aurait pu sans doute 
adopter, dans le principe, un plan qui eût sauvé 
l'Allemagne d'une invasion désastreuse (1): mais, 



(1) Lorsque l'Archiduc combattit à Ëttlingen , Warlensleben 
était è Friedberg en avant de Francfort. Il semble que le grince 
pouvait réunir assez de forces pour combattre Moreau avec succès, 
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après le combat de Neresheim, vers la fia de 
juillet , son projet était le plus opportun. 

L'Archiduc avait ordonné à Wartensleben de 
ne point trop s'engager; et de se retirer avec 
ordre et fermeté jusque derrière la Naab , où 
l'cta a vu qu'il prit position le 18 août. 

Aussi tôt après l'affaire de Neresheim, le prince 
avait repassé le Danube, et s'était mis en marche 
avec un corps de 24 bataillons et 5o escadrons , 
par Ingolstadt sur Neumarck ; laissant le général 
Latour sur le Lech , devant l'armée du Rhin , 
avec 37 à 38 mille hommes, y compris les corps 
de Frœlich , de Condé , et une brigade dans le 
Tyrol qui couvrait l'extrême gauche. 

L'Archiduc partit le 16 août des environs de 
Neubourg, avec trois divisions. Il détacha le 
même jour quelques bataillons delà garnison d'in- 
golstadt, au soutien du général Nauendorf, établi 
à Neumarck avec 5 bataillons et 14 escadrons 
entre les deux armées impériales. 



et pour assigner à Wartensleben une concentration sur le Necker 
ou sur Gmuud , si cette bataille ne tournait pas à son avantage. Je 
vais plus loin ; lorsquil partit de Walmerode, le a 6 juin, ce 
prince, certain d'arriver le & vers Rastadt avec ses renforts , pou- 
vait donner par un courrier , l'ordre à Frœlich de venir le joindre 
en suivant la vallée de la Nagold ; afin de décider f après la réunion 
de 6es moyens, s'il n'y avait pas possibilité de forcer l'ennemi à 
repas«er le Rhin avant de faire de concert avec Wartensleben une 
retraite concentrique jusqu'en Bohême. 
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Posïiiondes L'armée française se trouvait, depuis le 20, 
sur la Naab, entre Naabourg et Schwandorf. 
Bernadotte avait été dirigé sur Neumarck, dans 
la vue d'en couvrir le flanc Si l'on jette un coup*, 
d'oeil sur la carte , ou verra qu'il semblait aven- 
turé. En effet, le flanc de l'armée n'était pas. 
mieux couvert par une division postée à Neu- 
marck, que si elle eût été établie à Caste! ; car 
5o mille hommes pouvaient marcher entretient 
l'armée, et l'en séparer pour toujours. D'ail- 
leurs , rien n'empêchait l'Archiduc de se porter 
sur le flanc de Bernadotte, par Burg et Nurem- 
berg, S'il fallait couvrir toutes les routes par où 
l'ennemi peut arriver , on n'aurait jamais de sé- 
curité. On éclaire l'extrémité de sa ligne par des 
coureurs : mais on ne la couvre qu'..vec un dé- 
tachement qui soit toujours en mesure de pren- 
dre part au combat, s'il devient nécessaire. J'ai 
déjà eu occasion de faire cette observation au 
sujet des ilanqueurs de Moreau , à l'affaire de 
Neresheim. 
Bernadotte Bernadotte, convaincu le 22 août qu'il était 
Teininff. n&enace par des forces supérieures , n en prit 
pas moins la résolution de se défendre à * Tei- 
ning, où sa division occupait un fort bon poste. 
L'Archiduc, qui avait tout à gagner en l'atta- 
quant avec ses forces réunies, n'avait l'intention 
de pousser ce jour là qu'une reconnaissance à la 
tête de son avant-garde; m<ûs la facilité avec 



eimng. 
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.laquelle on débusqua les premiers postes français 
da Teiningerberg , faisant croire qu'on n'éprou- 
verait pas grand obstacle au passage de la Laber , 
fc prince résolut de le tenter, et transmit à 
Hotze Tordre d'y concourir. Dans ces entrefaites, 
Bernadotte descendant des hauteurs opposées , 
chassa le* Autrichiens de Teining; néanmoins 
l'Archiduc renforcé reprit le village et le défilé , 
ce qui détermina son adversaire à se replier sur 
Nèunaarck. Hotze , informé trop tard de sa desti- 
nation ne fit qu'escarmottcher avec des coureurs. 
Ce combat fortuit n'eut ainsi aucun résultat; 
tandis que, si l'Archiduc avait dirigé franche- 
ment ses colonnes sur le point d'attaque, il est 
probable qu'il eut détruit la division Beruadolte , 
et atteint Neumarck dès le sa. Ce retard donna 
à son adversaire le temps d'instruire Jourdan du 
danger qui le menaçait : celui-ci prit sur-le-champ 
la résolution de quitter la Naab, et de se rap- 
procher de Sulzhach. 

Cependant les troupes de l'Archiduc s'étaient Combat de 
ébranlées le aï au point du jour, pour assaillir Neumarck - 
Neumarck. Le prince Jean de Lichtenstein s'a- 
vança d'abord avec ses hussards , et eanonna 
cette ville, pendant que l'infanterie du général 
Hotze se formait. Aussitôt qu'elle fut en Kgne, 
le prince se prolongea k gauche avec ses esca- 
drons , dans la vue de tourner le flanc droit des 
Français. Ge mouvement exécuté , Hotze disposa 
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ses troupes en colonne, emporta Neumarck*, 
franchit le marais situé en arrière, et se déploya 
assez inutilement, au pied des hauteurs : le gé- 
néral Nauendorf vint se placera sa droite. Leurs 
troupes étaient sur, deux lignes; la première 
marcha en bataille contre la position, qu'elle 
occupa , après avoir perdu un temps précieux 
dont Bernadotte profita pour opérer sa retraite, 

, - ce qui lui eût été impossible si les Autrichiens 

l'eussent attaqué plus vivement, en mettant à 
profit la supériorité du nombre. 

pîsposi- Hotze suivit Bernadotte sur Altdorf ; le prince 
l'Archiduc. de Lichtenstein fut détaché sur Nuremberg, 
avec ordre de s'emparer de cette ville et de la 
route de Wurtzbourg, Nauendorf conduisit 8 
bataillons et ao escadrons à Gastel, dans la di- 
rection d'Amberg : l'Archiduc resta , avec son 
corps de bataille, à Neumarck, tandis qu'il au- 
rait dû forcer de marche sur Pfaffenhofen. Ce 
prince informa néanmoins Wartensleben de ses 
derniers avantages, lui recommandant d'être at- 
tentif aux mouvemens de Jourdan, et de passer 
la Naab au moindre indice d'une marche rétro- 
grade de sa part: il lui prescrivit d'attaquer dans 
tous les cas l'armée française le 24 au matin, si 
elle demeurait dans sa position ; lui donnant l'as- 
surance que l'armée impériale déboucherait ce 
jour-là de Gastel , sur le flanc droit de l'ennemi. 
Variée de L e général Jourdan n'attendit point. cette at- 



s3 ac 



LïVKE XI, CHAP. LXU. l5 

laque : lorsqu'il apprit, le 22, que des forces Sambre - e) 
supérieures menaçaient Bernadotte, il donna ^pVilV^ 
ordre à la cavalerie du général Bonnaud de mar- Amber ( 
cher le lendemain à son soutien, par Bielenho- 
fep. Ce mouvement éprouva les plus grands ob- 
stacles ; . les chemins étaient horribles , et les 
troupes légères autrichiennes battaient déjà le 
pays. Jourdan informé ensuite de la retraite de 
Bernadotte sur Lauf, jugea que la division Bon* 
naud allait être compromise , et essaya de lui 
faire passer Tordre de se replier; mais les déta- 
chemens qu'où lui envoya furent enlevés, et l'on 
eut les plus grandes inquiétudes sur son sort. 

Jourdan , désespérant de tenir contre des 
forces si considérables , résolut d'effectuer sa 
retraite. L'armée partit à onze heures du soir 
des bords de la Naab , précédée de ses parcs , et 
alla prendre position le 24 ao &t au matin ; l'aile 
droite composée des divisions Grenier et Cham- 
pionnet, en arrière d'Amberg, sur la rive droite 
de la Vils. Gollaud s'établit à gauche de cette »4 «ont: 
ville, sur la rive opposée ; la brigade Ney, placée 
en arrière-garde dans la plaine , couvrait cette 
position. La division Lefebvre se retira de Naa- 
burg sur Sulzbach. 

Au jour , on apprit que la cavalerie de Bonnaud Combat 
débouchait par la droite , sur la route de Gastel , dAmbcr 6' 
repliant devant elle tous les partisans ennemis 
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qui interceptaient les communications; les rap- 
ports « joutaient qu'elle se trouvait suivie de près , 
par une forte colonne d'infanterie et de cavalerie. 
C'était celle de Nauendoi f , soutenue de la ma- 
jeure partie des forces de l'archiduc Charles , 
qui , parties de ISeumarck avant le jour, avaient 
déjà franchi tes défiles de Castel. On vit aussi arri- 
ver les colonnes du corps de Wartenslehen par 
la route de Schwarzenfetd , et le combat ne larda 
pas à s'engager. 
Jonction - Pour les Français , c'était une espèce de soi> 
Antiîciiîens prise; du côté des Autrichiens il n'y avait rien 
d'étonnant dans cette rencontre. En effet, prompt 
à répondre aux vues de l'Archiduc, Wartens- 
lehen avait fait ses dispositions, la veille, pour 
l'attaque de la position de la Naab; et la trou- 
vant évacuée au point du jour, il se mit à la 
poursuite des Franchis dans Tordre qu il avait 
prescrit pour les assaillir. La droite , aux or- 
dres de Kray, forte de 10 bataillons et 24 es * 
cadrons , marcha de Selwarzeofeld par Etsdorf 
et Aschach contre les hauteurs de la Ste.-T rinité , 
à gauche d'Amberg. Le centre de 14 bataillons 
et 3a escadrons, commandé par Wartenslebeu 
lui-même , se porta sur la route de Schwarzen- 
feld à Amberg. La gauche , aux ordres du général 
Staader, composée de 9 bataillons et 21 esca- 
drons , dut marcher de Schwandorf dans la di- 
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rectîoij de Lengfeld , pour y passer la Vils , et se 
joindre à l'armée de l'Archiduc* (F'oy. le Tableau 
ci-contre.) 

La colonne du centre seule rencontra l'avant- 
garde de Championnet au passage du moulin 
d'fiasemuhl , près de Kofering , et l'en déposta. 
Elle sre lia alors avec celle de l'Archiduc , qui , 
de son côté , après avoir débouché des défilés de 
Gastel , venait de repousser la division Bonnaud 
d'Ursenulm sur la route de Neumarck à Amberg, 
et se préparait à franchir la forêt.. Pendant ce 
. temps une partie de l'armée de Jourdan défilait 
par Amberg, pour se concentrer sur les hau- 
teurs en arrière. 

De son côté le général Kray , commandant la 
droite des Autrichiens, était parvenu à s'empa- 
rer des hauteurs de la Ste.-Trinité , que la gauche 
de Gollaud n'avait pas sérieusement défendues , 
de peur de se compromettre. L'artillerie autri- 
chienne battait de ces hauteurs l'infanterie fran- 
çaise, qui alla se former de nouveau sur les pla- 
teaux en arrière , d' Amberg. La division Collaud 
exécuta la dernière ce mouvement rétrograde; 
et son arrière-garde, conduite par le général 
Ney , soutint le combat avec fermeté. 

L'Archiduc fit suivre les républicains par 
une partie de la colonne *du centre , aux ordres 
du général Werneck, qui traversa Amberg, et 
se déploya au pied des hauteurs; le corps de 

12. 2 
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Nauendorf vint se formera sa gauche, et tous 
deux attaquèrent alors là position , sous la pro- 
tection d'un violent feu d'artillerie. Le jour com- 
mençait à baisser : lourd an jugea qu'il était 
temps de songer à la retraite, et il en donna 
l'ordre. La division Grenier vint s'établir à Pach- 
tesfeld pour couvrir la droite; Championnet 
campa sur les plateaux à droite de Sulzbach; 
Gollaud dut rester en avant de cette ville. 

La cavalerie autrichienne pressa Tarrière- 
garde de Ney, et celui-ci qui ne cherchait que 
des occasions de combattre ^ tint ferme à Wiesel- 
hof , dans l'espoir que sa bonne contenance suffi- 
rait pour arrêter la poursuite. 11 ne tarda pas à 
être atteint et assailli par de nombreux esca- 
drons. La 23 e de ligne fut disposée en carré , 
et on forma un échelon en arrière, avec la 
30 e légère. Plusieurs charges de cavalerie autri- 
chienne échouèrent contre ce carré de la 23 e , 
que le général Werfieck, à la tête d'un régiment 
de cuirassiers, parvint enfin à rompre. Ce brave 
corps perdit dans cette action , son colonel Des- 
hayes , et près de mille hommes hors de combat. 

L'arrière-garde de la division Championnet , 
commandée par le général Klein , également at- 
teinte par la cavalerie ennemie et sur le point 
d'être enveloppée , se vit forcée à faire un long^ 
détour vers la gauche , pour venir passer la Pe- 
initz près d'Hersbruck* Cette journée, honorable 
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pour lesdeux partis , coûta plus de 2 mille hom- 
mes aux Français; l'armée autrichienne bivoua- 
qua sur le champ de bataille. 

L'Àrehidiic n'avait pas renoncé au projet de 
gagner le fl#nc droit de Jourdan , en vue d'em- 
pêcher sa jonction ayec le corps de siège de 
Mayence, et dé rejeter son armée dans les défilés 
du Vogelgebirgs. Il prescrivit donc dans le cours 
delà journée au général Hotze de s'avancer d'Àl- 
torf sur Lauf , de pousser avec vigueur Bernà- 
dotte, et de lancer des détachemens dans la di- 
rection d'Hersbruck. Starray qu'on avait laissé 
sans motif à Neumarck avec 10 bataillons et 12 
escadrons, dut échelonner le corps de Hotze. 
-Le prince Lichtenstein après s'être emparé de 
Nuremberg , était allé camper à Mogelsdorf , où 
il fut vainement attaqué par un détachement de 
Bernàdotte. 

Quoique les Autrichiens ne tirassent pas tout ^I ra .\ te 

• • • • difficile 

le parti possible de leur victoire, de la stipérîo- de Jourdan 
rite du nombre et de l'avantage de leur position , sur Ve c cn ' 
néanmoins là situation de Jourdan devenait de 
plus en plus critique, Bernàdotte ayant quitté 
Lauf pour se retirer à Forcheim , la grande 
communication de l'armée sur Nuremberg , fut 
interceptée par le corps de Hotze; à la vérité, il 
restait bien un chemin de traverse qu'on as- 
surait praticable à l'artillerie, c'était celui de 
Velden par Hildpoldstein , qui va directement à 
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Forchéim. Jourdan avant d'y engager l'armée 
chargea son chef d'état-major de le reconnaître* 
Celui-ci ayant confirmé les rapports des gens du 
pays, it n'hésita plus aie prendre; néanmoins 
de peur d'embarrasser sa marche , il ordonna à 
l'aile gauche, commandée par Kléber, de se di- 
riger avec les équipages par Vilseck sur Engen- 
thal pour y passer la Peguitz, tandis que le gros 
de l'armée et les parcs d'artillerie se porteraient 
par Vorra sur Velden. Cette retraite pouvait de- 
venir fatale; mais elle n'eut aucune suite fâ- 
cheuse, grâce à la lenteur des Autrichiens et aux 
dispositions qui furent prises. 

Le chemin direct d'Ober^chtel sur Velden , 
malgré les assurances du général Ernouf , pré' 
senta de si grands obstacles, qu'il fallut faire un 
long détour pour venir par Vprra , en remontant 
la vallée de la Pegnitz. Pour comble de malheur, 
la majeure partie des équipages prit cette direc- 
tion , contre l'ordre qui leur enjoignait de mar- 
cher avec Kléber. La confusion devint horrible b 
quand la tête des parcs, tirée de ce premier 
embarras, éprouva des difficultés à sortir de 
Velden :, tous les habitans de ce bourg furent 
forcés de frayer le chemin. Jourdan ordonna le 
sacrifice de nombre de voitures du pays , char- 
gées de subsistances ou de butin, et qui formè- 
rent ainsi une bonne barricade : Collaud et Cham- 
pionnet bivouaquèrent à Obçrachtel; Kléber 
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reçut l'ordre de s'arrêter à Vilseck afin de sou- 
tenir la droite si elle était assaillie dans ce coupe- 
gorge; tandis que Bounaud, avec la réserve de 
cavalerie secondée de troupes légères, s'avance- 
rait sûr Vorra pour chasser les coureurs autri- 
chiens, qui ne se présentèrent heureusement 
qu'en petit nombre. 

Le lendemain 26, la droite atteignit Hildpold- 
stein etBezenstein : la gauche éprouva à sou tour 
un grand embarras; l'ennemi s'étant jeté dans 
l'intervalle qui la séparait du gros de l'armée, 
Jourdan se trouva dans l'impossibilité de lui faire 
passer des ordres pour continuer son mouve- 
ment : heureusement Kléber n'était pas homme 
à prendre le change sur sa situation; il se tira 
d'affaire en renonçant à suivre la route d'En- 
genthal, et en marchant sur Pegnitz; il partit 
même de ce dernier endroit après une halte de 
, quelques heures, pour Bezenstein , où il arriva 
à l'entrée de la nuit du 26 au 27 ; l'aile droite 
prit alors sur-le-champ la route d'Ebermanstaclt. 

Le 25 août , l'Archiduc fit suivre l'armée fran- 
çaise sur Yelden et Hersbruck , par deux petites 
avant-gardes, aux ordres de Kray; il porta en 
outre, à sa gauche, un renfort au général Star- 
ray, lequel commanda alors 24 bataillons et 64 
escadrons, y compris les divisions de Hotzeet de 
Lichtenstein. Cette dernière s'était portée àNeu- 
Erlang, Hotze à Neiihof , Starray à Lauf. Le corps 
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de bataille .marcha à SuJzbach, à 1 exception de 
8 bataillons et 20 escadrons, détachés sous les 
ordres du général Nauendorf (1), pour renforcer 
l'année de Latour qui avait été repoussée du 
Lech sur l'Iser. 

On voit ainsi que l'armée française ne fut in- 
quiétée que par une petite division, et que le 
gros de l'armée impériale resta dans l'inaction à 
Sulzbach. 
L'Archiduc Nous ne suivrons pas les détails des mouve- 
manœitvre ens <j es <j eux armées jusqu'à leur rencontre à 

pour gagner J i. 

Wurtz- Wurlzbourg , ils ont été indiqués dans tous les 

bourg. . . / • 1 ■» 

ouvrages qui traitent spécialement de cette cam- 



pagne , et ne seraient ici que d'un faible intérêt. 
Les lecteurs qui prendront la peine d'examiner 
ces divers mouvemens sur la carte , se convain- 
cront q,qe l'Archiduc avait manoeuvré convena- 
blement, pour provenir l'armée française sur la 
route de Wurtzbourg , et porter , dès le principe, 
le corps de Slarray sur son ilanc. Peut-être sa 
grande supériorité numérique lui eut-elle donné 
les moyens de chercher des résultats plus déci- 



(1) Un mémoire , qui m'a été communiqué par l'Archiduc, af- 
firme ce départ du corps de Nauendorf. Une brochure imprimée à 
Vienne sur des matériaux officiels , porte » au contraire , que 
Nauendorf suivit Kléber sur Vilseck ; il serait possible en effet 
que ce général ne fût parti que le a6 ou le 37. Au reste , pourquoi 
ce détachement ; serait-ce poux empêcher Moreau de s'enfoncer eu 
Bavière ? 
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sifg. Les succès d*Amberg auraient eu des suites 
bien plus importantes > si Ton se fut mis en état 
de profiter de la situation critique où Jourdan se 
trouva à Velcjen, au Heu de laisser le gros de 
l'armée en position sur le champ dé bataille, et 
de se borner à faire suivre l'ennemi par de faibles 
avant-gardes. Il était inutile d'arriver à Wurtz- 
bourg avant l'armée française; l'objet essentiel 
était de la prévenir à Bamberg avec des forces 
considérables, autrement rien ne l'empêchait de 
continuer sa retraite sur la Lahuà travers la pro- 
vince de Fuljle. 

Jourdan arrivé à Hildpoldstfein le 26 , et mar- 
chand )e lendemain . sur Ehernaansîadt, aurait 
éprouvé un cruel embarras, s'il eût trouvé Bam- 
berg occupé par 20 mille Autrichien^; chose 
fort possible , car la tête de leur colonne se trou- 
vait déjà à Nuremberg le 24* Mais , puisque dans 
cette première occasion on lavait débordé de 
trop loin, sans l'inquiéter assez fortement en 
queue, Hptte était encore à même de gagner 
Schweinfurt avant lui, puisqu'il l'avait déjà pré- 
venu sur la grande route de Wurtzbourg. 

Le prince de Lichlenstein avait jeté, le 28 Surprise de 
août, un parti sur Bamberg qui eût enlevé le am erg * 
quartier-général de l'armée française , si l'un des 
«ides-de-camp de Bernadotte n'était arrivé fort à 
propos avec un escadron pour délivrer l.e général 
Ernouf et les équipages* 
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Projet de Cet événement augmenta les inquiétudes de 

Jourdan T , t ,._ , . _ 

pour Jourdan; convaincu qu il n avait pas seulement 
attaquer a ff a] # re à des partisans, il résolut, le a8 9 de 

1 ennemi. 1^ ' i » 7 

porter une partie de ses forces sur la rive gauche 
de la Regnitz par Seussling et Uirschaid sur 
la Reich-Eberach, vers Pommersfeld; afin de 
combattre avec son aile droite le corps autri- 
chien qui était entre Burg-Eberach et Hochstadt; 
tandis que Kléber, avec deux autres, contien- 
drait l'Archiduc sur la rive gauche de la Regnitz 
vers Forcheim. Cette manœuvre, assez bien com- 
binée, aurait pu forcer Starray à la retraite, mais 
non l'empêcher de la diriger sur Langenfeld et 
"Wurtzbourg, où Userait: encore arrivé avant 
. l'armée française (1), et eût attendu une nou- 
velle coopération de l'Archiduc pour une attaque 
générale. D'ailleurs ce projet avait l'inconvénient 
de laisser Kléber exposé aux coups de l'armée 
impériale; car si le prince avait fait le moindre 
mouvement offensif, ce général se serait trouvé 
engagé dans une lutte dangereuse. Jourdan eut 
mieux fait, à ce qu'il paraît, de viser à atteindre 
Schweinfurt avant les Autrichiens , et de n'en- 



(1) Noos ayons dit plus haut que c'était à Bamberg , et non à 
Wurtzbourg , qu'était le point décisif. Mais , puisqu'on avait né- 
gligé le premier, et laissé aux Français la liberté d'y arriver, l'autre 
joignait alors à son importance stratégique, tous les avantages d'uu 
bon poste militaire. 
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gager d'action qu'avec toutes ses forces , après 
s'être assuré d'une retraite sur Hamelbourg. 

Au reste , l'opération projetée n'eut point de B n'a pas 
suite , à cause de l'éloignement des troupes de ponts. 
de Kléber, retardées parleur détour sur Pegnitz , 
et surtout faute de ponts solides sur la Regnitz. t 
Bernadotte n'ayant pu franchir celui de Seuss- 
ling, vint passer cette rivière à Bamberg pour se 
porter de front à Burg-Eberach. Il y rencontra 
le 2g août le corps de Hotze qu'il repoussa d'à- Combat d« 
bord de ses premières positions : ce général ^l/ 6 " 
ayant attiré à lui le prince de Lichtenstein qui 
était déjà vers Eltmann , où il avait passé le Meyn 
et enlevé un convoi , rendit inutiles tous les ef- 
forts de Bernadotte , qui se retira après un com- 
bat très-vif, dans les bois de Durkig (i). 

Le général en chef assure qu'il avait l'inten- 
tion de renouveler l'attaque le 3o au matin, 
avec les divisions Bernadotte et Championnet , 
mais qu'il y renonça , après avoir reconnu , au 
point du jour, que la majeure partie de l'armée 
ennemie était présente. On voit qu'il se trompa 
dans cette reconnaissance, car il n'y avait sur 



( i ) Les résultats de ce combat , quoique perdu , furent très*-avanta- 
geuz aux Français » puisqu'il détermina Hotze à retirer le prince de 
Lichtenstein d'Eltmaun. Ce corps aurait fait un grand mal dans la 
marche de Jourdan , de Bamberg sur Schweinfurt. Ce fut une 
faute ; il aurait mieux valu que Hotze fût joint par Starray. 
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ce point que les corps de Hotze et de Lichlerr- 
stein : Starray , campé à Hochstadt, ne 6e réunit 
à eux que dans la matinée. Au reste , cette ten- 
tative n'eût amené aucun résultat favorable, et 
Jourdan gagna beaucoup plus en se dirigeant 
sur Schweinfurt par la rive droite du Mejn , puis- 
qu'il ne fut pas inquiété. 
Les Français L'armée autrichienne , par trop de circonspec- 

&e retirent , /».. , ,' . l 

sur tion , faisait un pont d'or à l'enuemi , dont elle 
furt!**"- P ouva î fc achever la défaite. Pour s'en convaincre , 
il n'y a qu'à jeter un coup-d'œil sur la position 
du 29 août. Grenier s'en allait sur Eltmann et 
Schweinfurt avec les parcs ; Bernadette était re- 
poussé à Eberach; Charapionnet marchait de 
Reuth par Bamberg sur Aurach ; la cavalerie &e 
dirigeait vers Seu&sling sur la chaussée de For- 
cheim; tandis que Kléber , avec la gauche, che- 
minait d'Ehermanstadt à Strullendorf. Toutes lès 
troupes ainsi disséminées eussent été accablées, 
v si l'Archiduc avait marché vivement contre elles. 
En eifct, dès le 28, rien ne s'opposait à ce qu'il 
réunît une trentaine de mille hommes à Eheracfa , 
et autant à Bamberg, et certes il n'en fallait pas 
davantage pour une attaque générale , ou pour 
devancer Jourdan par Geroldshofen à Schwein- 
furt, au cas qu'il se retirât par la rive droite du 
Meyn. 
La gauche Hotze s'empara du pont de Kitzingen le i er sep- 
Autrichicm tem ^ re » y passa le Mèyn et $e dirigea sur Wurtz- 
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bourg. Son avant-garde, favorisée par les habi-ies prévient 
tans, pénétra dans la. ville, et força la faible "bourg. 
garnison à se jeter dans la citadelle; la place fut 
occupée par deux bataillons; le général Kien* 
mayer passa sur la rive gauche du Meyn pour 
bloquer le fort. Le reste du corps de Hoize prit 
position au Galgenberg. Celui de Starray campa 
à Repperndorf; Liechtenstein avec les troupe? 
légères à Bibergau et Euerfeld. L'Archiduc, de 
son côté, marcha le i er à Oberachw'arzach; Kray 
à Geroldshofen ; les généraux Staader et Ëlsnitz 
observèrent Schweiufurt. L'armée autrichienne 
était organisée conformément au tableau ci- joint; 
Elle séjourna dans ces positions , ignorant encore 
que Jourdan eût marché 4$ Schweiafort sur 
Wurtzhourg; c'était une faute grave , car il im- 
portait de gagner cette ville ou Omunden le 
plus tôt possible , quel que fut le parti pris par les 
Français. 

Jourdan ayant atteint Schweinfurt le 3i août, Jourdan 
il eût été impossible de lui couper la retraite sur ™[^„ 
* la Lahn par Hamelbourg, s'il n'en avait fourni w««^- 
lui-même l'occasion , en descendant de Schwein- 
furt sur Wurtzbourg , au lieu de prendre la route 
directe par Gmunden sur Hanau : mouvement 
d'autant plus téméraire , que le général français 
s'attendait à rencontrer le corps qui l'avait de- 
vancé depuis plusieurs jours à Eberach. Mais 



bourg. 
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Jourdan fut guidé en cette occasion par de trop 
nobles motifs pour ne pas être excusable. Le di- 
rectoire et le général Moreau, se Irompant éga- 
lement sur les suites de la manoeuvre de l'Ar- 
chiduc, l'encouragèrent à livrer bataille : le pre- 
mier, en lui ordonnant de se maintenir sur la 
Regnitz; et l'autre, en lui promettant de le dé- 
gager par une invasion en Bavière. La retraite de 
l'armée de Sambre-et-Meuse , nécessitée jusqu'ici 
par une suite de combinaisons stratégiques, n'a- 
vait donné lieu qu'à de faibles engagemens; on 
eût cru compromettre sa gloire en la repliant 
jusque sur la Lahn , et en abandonnant Moreau à 
ses propres forces. D'ailleurs, il était possible 
que Wurtzbourg fût encore au pouvoir de sa 
faible garnison. Ces considérations réunies déci- 
dèrent le vainqueur de Fleurus à tenter la for- 
tune dans une affaire décisive. Tout en appréciant 
ces motifs, il faut convenir que le champ de 
bataille n'était pas heureusement choisi : puis- 
que, dans l'incertitude de percer par la roule 
de Wurtzbourg, on n'y dirigea qu'une partie des 
forces, et qu'il fallut laisser la division Lefebvre 
à dix lieues de là, pour couvrir la seule commu- 
nication directe de l'armée avec sa base. Quoi 
qu'il en soit, la droite et le centre se dirigèrent 
sur Wurtzbourg; la division Bernadotte tirailla, 
durant toute la marche, avec le corps de Hotze. 
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On traversa de nuit Je défilé de Koruach, et Ton 
vint occuper les positions suivantes. {Voyez 
planche XVI.} 

La droite, dont Bernadotte remit le commap- 
dement au général Simon, s'établit entre Leng- 
feld et le ravin qui couvrait son front; la division 
Çhampionnet sur les hauteurs en avant de Kor- 
îiach; Grenier aux environs d'Unter-Bleichsfeld; 
la réserve de cavalerie près de Meinbrunn; la 
division Collaud fut dissoute et répartie dans les 
autres; celle du général Lefeb,vre resta, comme 
nous venons de le dire, vers Schweinfurt. 

Cette position n'était pas tenable, dès que 
l'ennemi occupait en forces Wurtzbourg; il de- 
venait même dangereux d'y^recevoir bataille avec 
le ravin de Kornach à dos. D'ailleurs la ligne 
française, trop étendue, était sans réserve, et le 
placement de Lefebvrç,à Schweinfurt, un mal- 
heur irrémédiable. Comment espérer désormais 
de se faire jour, et si l'on y parvenait, contre 
toute probabilité, que deviendrait la division 
Lefebvre , sacrifiée dès-lors sans motif? La pru- 
dence exigeait qu'on cherchât un champ cte ba- 
taille où l'on pût rallier toutes les divisions, et 
combattre réuni , avec des communications sûres. 
Mais la crainte de démoraliser l'armée par une 
marche rétrograde dont elle n'eût pas démêlé 
les véritables motifs, l'emporta dans l'esprit du 
général en chef. 11 crut de son devoir de tout 
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risquer pour répondre aux vues du gouverne- 
ment et à l'attente de Moreau; et y fut d'autant 
plus autorisé, qu'il espérait de vaincre avant 
l'arrivée de l'Archiduc. 
L'Archiduc Ce prince ayant eu avis du mouvement des 
2^*"%*^ Français dan$ la soirée du 37 septembre, fit 
réunit à partir* sur-le-champ Kray pour Stadtschwarzach , 

.sa gauche. * , . . * 4 . . 

ou 1 on jetait un pont que sa division devait fran- 
chir encore dans la nuit du 2 au 3 pour aller sou- 
tenir Starray. Ce dernier , informé de l'approche 
de l'armée française, s'était avancé sur Rolten- 
dorf afin de se lier avec Hotze. Le 3 au matin , 
l'Archiduc se rendit de sa personne au pont de 
Schwarzach, lequel, à son grand* étonhement , 
n'était pas encore achevé. 11 y accéléra le passage 
dès troupes du général Kray. 
Bataille de Jourdaii ignorant que son adversaire eût franchi 
houvg. I e Meyn avec la majeure partie de son armée , et 
croyant n'avoir affaire qu'à lavant-garde qu il 
avait combattue à Burg-Eberach, fit ses disposi- 
tions, en conséquence : la division de cavalerie 
dut soutenir les troupes de la droite qui escar- 
moufehèrent avec les escadrons du prince de 
Liechtenstein en avant du bois : Championnet re- 
çût l'ordre de s'emparer du bois d'Estenfeld qui 
couvrait l'âile droite de Starrày : enfin, il fut pres- 
crit au général Grenier de s'avancer sur Seling- 
fctadt pour chercher à couper l'ennemi de sou 
point de communication avec le Meyn. On ne 
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tarda pas à s'apercevoir que ces dispositions, 
bonnes tout au plus si Ion n'avait eu affaire qu'à 
] 'avant-garde autrichienne, devenaient trèfc-dan- 
gereuses devant une armée supérieure en nombre* 

Un brouillard épais avait empêché les deux 
partis de distinguer leurs mouvemens. Jusqu'a- 
lors l'Archiduc ne savait pas plus que son adver- 
saire s'il était en présence d'une arrière-garde ou 
de toute l'armée. Ce ne fut que vers onze heures 
que ce brouillard se dissipant, on aperçut Jour- 
dan manœuvrer avec le gros de ses forces, 
contre les flancs de Starray, qui disputait le 
terrain pied à pied. Le prince ordonna aussitôt 
au général Kra y , formé en colonne dans le vallon 
en face de Dettelbach, de longer le Mevn à la 
faveur des hauteurs , et de déboucher vivement 
sur Neusetz contre le flanc gauche des Français; 
tandis que l'intrépide Wartensleben se jetait 
dans le Meyn à la tête de ses escadrons , et suivi 
des grenadiers qui défilaient sur le pont , se dé- 
ployait dans le vallon près d'Euerfeld , derrière 
le prince de Licbtenstein. Celui-ci se prolongea 
alors vers la droite pour gagner le fltfbc gauche 
des républicains. 

Au même moment, le général Grenier mar- 
chait sur Selingstadt. Dès qu'il aperçut la cava- 
valerie impériale se développer dans la plaine , 
il prit la résolution de ne faire partir que son 
infanterie légère» soutenue dune demi-brigade 



32 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

de ligne et d'un régiment de dragons ; mais 
Championnat ayant appuyé à droite sur ces en- 
trefaites, et se trouvant déjà aux prises, ces 
troupes se trouvèrent de suite en première ligne, 
et bientôt obligées de combattre contre des 
forces" supérieures. L'avant-garde commandée 
par jNfey, qui était encore en avant d'Oberbleichs- 
feld, fut serrée de très-près et sur le point d'être 
enveloppée plusieurs fois par la cavalerie de 
'Kray qui avançait sur deux lignes : Grenierporta 
aussitôt .quelques bataillons et un régiment de 
dragons mr un ç; fauteur à droite de ce village , 
pour donner aux troupes de Ney la facilité de se 
retirer. Ce fut dans cette position qu'après avoir 
opéré leur réunion, elles combattirent avec la 
dernière opiniâtreté. 

Instruit de ce qui se passait sur ce point, le 
général en chef s'y porta de sa personne : il vit 
alors que le prince Charles ayant passé le Meyn , 
inondait la plaine de Sa nombreuse cavalerie , 
qui déjà débordait entièrement Faile gauche. 

En effet, Wartçn$lében arrivé à Erfeldorf 
avec les réserves de cette arme , l«s fit déployer; 
les 14 escadrons de troupes légères de Lichten- 
stein se formèrent à sa droite; on n'attendait plus 
que les grenadiers du général Werneck pour 
donner le signal de l'attaque. 

Joui dan ordonna alors à BonUaud de se porter 
avec la réserve de cavalerie en avant d'Ober- 
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bleichsfeld , où lé général Klein avait déjà con- 
duit les; deux régimens de dragons de la division 
jChainpionnet» Bonnaud prit le commandement Les deux ré- 
de toutes les troupes à cheval réunies sur ce cavalerie se 
point ; mais lorsqu'il déboucha dans la plaine par chargent. 
l'intervalle resserré qui, existe entre deux petits 
Sois , la cavalerie légère française était déjà vive^ " 
lient repoussée sUr la gauche par les Àutri- 
hiens : à l'instant même sa tête de colonne fut 
îenacée par une masse de grosse cavalerie qui 
avançait fièrement en colonne par escadrons. 
ua position de ce brave général était critique; 
\ fallait ou fuir ou prendre avec audace l'initia- 
ve ; il se décida à ce dernier parti : la charge' 
«me ; les deux troupes se choqueut avec fu- 
ur; la droite des Français commençai ta plier , 
«rsque la gauche, par un mouvement rapide, 
>nibe sur le flanc de l'ennemi, et le ramène 
tUant durant quelques minutes. 
Cependantla réserve de cavalerie autrichienne, 
mposée des brigades Rosemberg, et Anhalt- 
lethen , soutenue par celle de Haddick du corps 
Kray , s'avança au grand trot ^ et fondit bien- 
: sur les escadrons de Bonnaud, qui, encore 
désordre par suite dé là première charge, 
;aient pas en mesure de prévenir ce nouveau 
c. L'issue d'un engagement aussi inégal ne 
ta pas long- temps douteuse; et, malgré tous 
efforts de son général, la cavalerie française 
12. 3 
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fut culbutée, et forcée à se rejeter derrière l'in- 
fanterie, dont la bonne contenance favorisa son 
ralliement. Le mal devait être d'autant plus grand, 
que l'armée républicaine se trouvait sur une seule 
ligne, et sans la moindre réserve. On s'aperçut 
trop tard , que la division Lefebvre eût été plus 
utile ici qu'à Schweinfurt. 
Wemcck Les grenadiers de Werneck , à peine arrivés , 
jonction furent déployés, et dirigés à gauche contre le 
avec ]>ois d'Estenfeld , qu'il fallait enlever pour jôin- 

Starray. f , f 

dre Starray; cette opération éprouva d autant 
moins d'obstacles , que la retraite des Français 
était déjà résolue. Au même instant le corps de 
Starray, secondé par ces attaques, reprit son 
mouvement offensif en faisant effort par sa droite; 
de sorte que le centre des Français , menacé par 
des forces supérieures , repassa avec précipita- 
tion le ruisseau de Kornach. Jourdan voulut re- 
former son armée sur la droite de ce ravin , mais 
Werneck et Starray l'en empêchèrent en passant 
le défilé sur quatre colonnes, entre kornach et 
Lengfeld. 
Kray refoule £> e scm côté, Rrây avançait par Heiligenthal et 

Grenier 

Dippach contre la division Grenier, laquelle, 
trop faible, disséminée et débordée par son ex- 
trême gauche , s'estima hétirétrsë de 'trouver un 
refuge dans le bois de Grâmschalz, partie vers 
Gruinbâch, partie à Sulzwiesen. Quelques com- 
pagnies d'arrière-garde, atteintes près d'Opfer- 
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haum , se formèrent vainement en carré : elles 
furent sabrées on prises après une résistance qui 
suspendit heureusement la marche de l'ennemi. 

Alors le général Jourdan se porta en toute 
hâte sur lès hauteurs en arriére de la route de 
Schweinfurt. La division Bernadette^ comman- 
dée par lé général Simon , en allant se former 
sur le Geisberg y se vit atteinte par le corps de 
Hotze , qui entama ton arrière-garde. Là gauche 
s'appuya à un boid près du village de Mulhauseri 
qu'occupa une brigade d'infanterie; la droite > 

s'étéhdit dafns la direction de Werschbach. 

Le corps de Starray avait acheva de déboucher Les Autri- 
du ravin , et s'était dép*oy« k côté de r Archiduc. pï^Jj" 
L'armée autrichîetfne , non contente de perdre * gauche. 
un temps précieux à se former sur dettx lignes , 
s'avança a pas comptés en bataille côntve les po- 
sitions des Français ; elle commit aussi la faute de 
refeser sa gauche , ce qui fit rabattre ta droite, 
commandée par Kray , èur la partie méridionale 
du bois de Gramschatz , vers Grumbâch; tandis 
qu'on eût obtenu: la victoire la plus complète , en 
portant rapideiùent 10 mille ohétawx sur Sulz- 
wiesen et Bin&baeh. Par cette metatoeuvre, la 
moitié de l'armée française eut été obligée de dé 
faire jour pour gagner Àrrwtetn. (Pti 16.) 

Joui dan ne se dissimulant pîti$ là position cri- Jourdan te 
tique de l'armée , ne la laissa pas long-temps "riMtehi! 
derrière Mulbausen , et profita du temps que lui 

• 3* 
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donna l'incertitude et la lenteur de la marche 
des Autrichiens, pour continuer sa retraite par 
le bois de Gramschatz vers Arnstein. Ce mouve- 
ment se fit plus heureusement qu'on ne l'espé- 
rait; les derniers bataillons de la droite qui défi- 
laient de Guudersleben , essuyèrent seuls quel- 
que perte : elle aurait été sans doute plus grande.» 
si les bois n'avaient favorisé leur mouvement ré-, 
trograde , et si les Impériaux eussent employé 3 
temps leur supériorité eu cavalerie, pour les re- 
cevoir, au sortir de la forêt. 
Observa- Telle fut l'issue de l'affaire de Wurtzbourg qui 
sur cette décida la retraite des armées d'Allemagne. On ne 
baUUie. saura it blâmer les manoeuvres de l'Archiduc , 
puisqu'il ne s'attendait pas à trouver Jourdar* 
dans cette position. On voit par le récit des évé- 
nemens , que l'inaction dans laquelle les Autri- 
chiens restèrent le 2 septembre, sauva l'armée 
française prévenue sur ses communications par 
des forces supérieures, et victorieuses. L'Archi- 
duc devait penser que Jourdan chercherait à 
gagner de Schweinfurt la route de Wurtzbpurg y 
de Gniunden ou de Hamelhourg ; or, dans tous 
les cas, il lui convenait de passer le Meyn près 
de Fahrt ou de Schwarzarcb , pour être en me- 
sure d'agir vigoureusement et de concert avec 
Starray» Dans le cours de la journée, les Impé- 
riaux firent de grands efforts à leur droite , ce 
qui serait devenu décisif si Kray avait et je ren- 
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forcé du' corps' de Staader , laissé inutilement à 
Geroldshofen,'et que tous les deux se fussent 
jetés sur Dippach et Bergtheim , tandis que l'Ar- 
chiduc eût attaqué les villages de Bleichsféld. Il 
est faciîe'de juger quel aurait été le àortde l'ar- 
mée française, lorsqu'assaillie de toutes parts, 
elle eût été coupée de Wurtzbonrg, Gmunden 
et Hamelbourg , et privée de la division Lefebvre. 
Il faut convenir néanmoins que les dispositions 
de l'Archiduc, à l'instant où il vit qu'il avait un 
engagement général, 'fufrent très-bontiës ; et éi 
l'exécution en avait été conduite avec plus de 
vigueur, et appuyée à droite par le corps de 
bataille d'infanterie, l'armée française eût couru 
ie risque d'être rejetée avec des pertes considé- 
rables sur la mauvaise route de Gmunden. 

Enfin Jourdan étant parvenu à gagner Aras- Les Français 
tein, n'eut £lns d'autre parti à prendre que de h \™"s de 
renoncer à sa rétraite sur Francfort pour at- Mayence 
'teindre la'Lahn par les montagnes de Fulde,Haute-Lahn 
dont les chemins sont aussi mauvais que le pays P arFu e * 
est difficile, L'aminée française arriva :1e 6 à 
Schlttchtern, et continua sa marche, le 7, sur . 
Steinstadt, dans un grand délabrement : de son 
côté , Marceau leva le blocus de Mayence , et virit 
deux jours après la joindre derrière la Lahn. 

L'armée autrichienne avait pris position le 4 £' Archiduc 
à Zëll; elle manoeuvra ensuite dans l'intention ^""^g* 11 
de gagner Hanau avant les Français, et de les ra ]l attre sur 
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séparer du corps de May en ce ; mais $a marche 
Ait trpp lente pour atteindre ce but. D'ailleurs 
ou est généralement d'accord que son plus grand 
intérêt eût été de laisser q quejques corps légers 
le soin de poursuivre Jourdan, qui ne devait 
trouver un refuge assuré çme ç}ercièpe}a î^ahn; 
tandis que l'Archiduc se serai); vivement ra- 
battu sur Ulcp. ouStuttgard, ^vec la presque tota- 
lité de ses forces , pppr couper ,, de concert avec 
r$ro&çç de Latour , fô retraite à Moreau. Ne prer 
nanf pps c^tJhe résçjujtipp vigoureuse , et la re- 
traite des Français é^pt décidée syrlfamel bourg 
et Brickenau , on pouvait encore les feijpe suivre 
por les corps d'plsuitz, de ^ipUtçnsteu* et de 
Sfcader , en mêijae tejpps que 4q wille hqmmes se 
seraient portés jen tr^is marcbçs , le (3 ?# $pir , p 
Fr^ncfpi t. Jourd^p qui était pe josir-là à $çh!#ch- 
tern, se fut trouvé sepape p^r une was&e supé- 
rieure , du corps de Marce?p deyant May ence 
aussi bien que de ses ponts du Rhin. Les Autri- 
chiens coasuiqèregt les ïftQwpftB les ,plus pré^ 
cieux pour arriver sur la Lahp, ppr Js employè- 
rent près de omp jours pour se rendre spr ses 
, bords, où ils auraient dû arriver en six , attendu 
qu'il n'y avait que 44 ^^es à parcourir sur une 
superbe chaussée, 
réarmée L'Arcbiduç résolut cependant de ne pas laisser 
marche 6 l'armée française soUjhlir solidement dans ses 
suriaLahn. nouv elles positions., d'pù elle aurait bientôt pu 
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déboucher une seconde fois sjir le Meyn. Son 
projet était de faire jnine de passer la Lahn à 
Wetzlar , cpuuqç au commencement de la cam- 
pagne; mais Iqrçqij'il serai* arrivé à Friedberg, 
de changer de direction à gauche pour veuir 4 
Lioibpurg forcer le ppint décisif de la ligue fran- 
çaise. Ce p)an qui valait çpnp doute beaucoup 
zqieux que celui du n^pis de juin, £t qui justifie 
toutes le? observations que pou$ avpps faites à ce 
sujet , fut encpre exécuté avec lenteur, car on mit 
cinq jqujrs ppuj* yepir de &ah| , yis-a- vis de SelU 
genstadt , jusqu'à Munster ( aa lieues). Malgré un 
retard $i ipexp}ipable , cette ipnn oeuvre força 
pourtant l'armée française a quitter )a L#hn et 
à repasser le I\hiu. Qn pput juger quelle défaite 
elle aurait essuyée , si F Archiduc çût déboupbé dès 
le 7 septembre sur Francfort, çt que Morceau eût 
été rejeté aju-dplà du Rbin. Le corps de Jourdan , 
alors isolé yp^s Venings et Nidda , prévenu à JLiqr>- 
froufg et sur se? communications, e$J; été grave- 
ment cpmprpfflûs* 

Qjjpi qu'il en soit , l'Archiduc ét^it arrivé le Positions 
i3 à Usiugen e£ lp i^ùl Munster. &ray se trouvait 
depuis plusieurs jours sur la haute L?hjqi , où il 
fat renforcé paj- fc réserve pp.ur ÎBqui.étjejr lu 
g?up^ç 4p JciurcUw î Hot?ç pampajt à W0iiii?uns- 
lier, N,eju s'av^np ^ à Kirbçrg -, à la tête de h gar- 
nison de Mayençe. 

L'armée fr^mçaise bordait toujours la Lahn 
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depuis Giessen jusqu'au Rhin vers Ehrenbreit- 
stein: Marceau avait la droite au fleuve,, son corps 
de bataille vers Limbourg et Nassau; Bernadotte 
campait àRunkel, Ghampionnet àWeilbourg* 
Lefebvre derrière Wetzlar, Grenier à Giessen. 
Combat L'Archiduc qui aurait pu rassembler presque 
iessen. toutes ses f orces ^ Limbourg , en avait détaché 

une trop forte partie sur la direction de Wetzlar; 
16 septemb. Kray attaqua , le 16, là gauche de Jourdan à ' 
Giessen ; l'affaire fut beaucoup trop engagée pour 
une démonstration , et si c'était une attaque se* 
rieuse , elle semblait décousue et isolée. 

Kray passa la Lahn au gué de Wiesemar , et 
alla prendre son champ de bataille sur les hau- 
teurs en face de Kleiberg et de Feldsberg \ fai«* 
sant en même temps filer de l'infanterie dans les 
bois en arrière de Weisemarbach. Ce mouvement 
fut protégé par une forte canonnade contre la 
droite de la division Grenier ; l'ennemi s'était en 
outre montré dans le vallon en avant de Giessem 

Le général Jourdan , instruit de ce qui se pas- 
sait , se porta sur les lieux , ordonna sur-le- 
champ à la grosse cavalerie de marcher au se- 
cours de la division Grenier; et à Lefebvre de lui 
détacher quelques bataillons avec le régiment de 
cuirassiers , et une demi-batterie d'artillerie 1er 
gère. La canonnade et la fusillade furent des plus 
vives. Les Autrichiens, supérieurs eh nombre*, 
envoyaient à chaque instant des troupes fraîches, 
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Nous comptons apprendre incessamment le résultait 
des ouvertures respectives qui doivent avoir lieu le i3 
à Vicence. 

* 

Babbas, président» 



N° 6. x 

Au quartier-général à Milan , le S nivôse «a 5 (it décembre 1796.) 

Lettre du général en chef au Directoire executif, 
sur les differens partis qui existaient en Italie* . 

It y a dans ce moment-ci en Lombardie trois partis : 
1° celui qui se laisse conduire par les Français; a* celui 
qui voudrait la liberté, et montre même son désir avec 
impatience; 3° le parti ami des Autrichiens , et ennemi 
des Français. Je soutiens et j'encourage le premier , je 
contiens le second, et je réprime le troisième. 

Il est faux que j'aie augmenté la contribution de la 
Lombardie de 8 millions; et celui qui vous a remis 
un mémoire basé sur ce fait , ferait beaucoup mieux de 
payer les 5 millions que lui et ses associés doivent à la 
république, et ont volé à l'armée; que de parler d'un 
pays ou sa compagnie s'est fait universellement mépri- 
ser, par les coquineries de toutes espèces qu'elle a 
commises. 

Les républiques cispadanes sont divisées en trois 

partis : i° les amis de leur ancien gouvernement ; 

a° les partisans d'une constitution indépendante, mais 

un peu aristocratique; 3° les partisans de laconstitu- 

13. 22 
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tion française, ou de la pure démocratie. Je comprime, 
le premier, je soutiens le second, et je modère le troi- 
sième. 

Je soutiens le second et je modère le troisième; parce 
que le parti des seconds est celui des riches proprié- 
taires et des prêtres , qu'il est essentiel de rallier autour 
du parti français. 

Le dernier parti est composé de jeunes gens, d'écri- 
vains , et d'hommes qui , comme en France et dans tous 
les pays, ne changent de gouvernement, n'aiment la 
liberté, que pour faire une révolution. 

Les Allemands et le Pape réunissent leur crédit pour 
insurger les Apennins ; leurs efforts sont inutiles : une 
partie de la Grafignana s'était cependant révoltée , ainsi 
que la ville de Carrara. J'ai envoyé une petite colonne 
mobile pour mettre ces gens-là à la raison , et faire des 
exemples terribles, qui apprennent à ces montagnards 
à ne pas jouer avec nous. La révolte des Apennins, si 
elle éclatait au moment où nous aurions affaire à l'en- 
nemi , nous donnerait beaucoup d'embarras. Ces mon- 
tagnes s'étendant jusqu'à Tortone, les habitans pour- 
raient gêner les communications : aussi, j'y ai perpé- 
tuellement les yeux. 

Dans ce moment-ci, les républiques cispadanes sont 
réunies dans un congrès qu'elles tiennent à Reggio* 

Bonaparte* . 
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auxquelles oh opposait les renforts au fur et à 
mesure qu'ils arrivaient. Le combat semblait 
encore indécis à la chute dû jour, lorsqu'enfin le 
.général Grenier forma plusieurs demi-brigades 
en colonne , leur fit longer le bois , auquel s'ap- 
pqyait le flanc droit de l'ennemi, et chercha à le 
déborder. Cette maaœuvre , exécutée avec vi À 
gueur et intelligence , força les Autrichiens à re- 
passer entièrement la Lahn. Pour favoriser sa 
retraite, Kray fit déboucher de Gifcssen une forte 
réserve d'infanterie, attaqua la brigade de droite 
de la division Grenier , et l'obligea à se replier. 
La cavalerie française se porta alors en avant 
; pour arrêter les progrès de cetle diversion ; elle 
essuya d'abord une fusillade qui lui causa quelque 
perte; mais le général Bonnaud s étant mis à la 
tête de deux escadrons , longea un large ravin 
qui séparait les deux partis , tomba sur le flanc 
des tirailleurs , et en sabra un grand nombre. Ce 
•coup de-vigueur donna le temps à l'infanterie de 
•se rallier. Le général Levai chargea l'ennemi , de 
•concert avec la brigage Olivier , et leurs efforts 
-simultanés le forcèrent à se retirer dans la ville 
de Giessen; la nuit mit fin à ce carnage inutile. 
Bonnaud, mis hors de combat par un coup de feu 
qui lui cassa la cuisse , fut vivement regretté. N 

Le centre de l'armée française resta dans ses Combat de 
'positions; mais la droite fut moins heureuse; Limbour 8- 
car le même jour l'archiduc Charles fit attaquer 
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les avant-gardes de Marceau vers Minsfelden en 
16 »*ptcmb. avant de Dietz et de Limbourg ,. les obligea à se 
replier, et se rendit maître de ces deux villes» 
d'où il voulait déboucher le lsqdemaiu pojur une 
attaque générale. Un événement assez surprenant 
vint déranger ce projet ; le général Cas telyert, qui 
couvrait l'espace depuis Di^tz jusqu'au Rhin avec 
une division de l'armée du Word, inquiet du ré* 
suUat de lattaque de la veille vers Limbourg, 
s'étant retiré sans ordre , détermina la retraite 
de Marceau sur Molgberg. Celui-ci, dont je flanc 
droit était eu l'air, et qui avait un ennemi bien 
supérieur sur sou front, n'effectua ce mouve- 
ment qu'avec peine, harcelé par les avant-gardes 
autrichiennes. 
LesFrançais Jonrdan de son côté, s'apercevant que la po- 
a nenT" s* 1 * * 1 ^ e Marceau était le point de mire de l'en- 
îaLahn. neqai , avait Qrdouné à Bernadotte de se porter 
à Limbourg pour le soutenir ; mais ce généra) , 
loin de trouver la gauche de Marceau, rencon* 
tra devant Limbourg les troupes de l'Archiduc. 
L>» position des Français était critique, leur cen- 
tre campé à Weilhourg, sans aucune connais- 
sance du mouvement des Autrichieus, courait 
les plus grands dangers .en ca» d attaque. Ber- 
nadotte résolut de ^ombaitr.e «pour donner Je 
temps à l'armée de filer , et il lutta a.vec beau- 
coup de valeur jusqu'à midi ; alors seulement il 
se retira après s'être réuni au général Simon ; 
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poursuivi dfc très-près ft il fut encore atteint près 
de Mehreçiberg par les lavant-gardes ennemies; 
on se battit jusqu'à tuait heures du soir , et la 
division prit 3a position définitive à Waldenhach. 
Cet événement força la gauche des Français à 
partir à l'e^t^ée de la suit , pour se replier par 
Herborn spr Hof. Le 18, la division Castelvert 
prit poste çUra la tête de pont de Newwied (1). 
Marceau fut attaqué à Molgberg , et quoique dé- 
bordé , il tint &v££ fermeté vers Freilingen , pour 
donner le jtewps à la gauche die V armée , de se 
mettre en lig^e $vec i# centre qui se trouvait 
vers Hayn et gpbfrjnkerg,» 

L'Archiduc s'approcha de MoUberg , et • Neu 
débloqua l^enbreUstefo* 

Le 19, les divisions (Vajsç^iises continuèrent 
leur marche en éçhffôns, pour se c 00 centrer 
près d'AltenJûrcbenf Champiounet Ja protégea , 
en restant eji positif jusqu'à** milieu du jour 
à H^clienbourg, JL# parcalerie , qui marchait 
avec le ceptre daos la même direction , courut 
en touf.e h^te s^r AJtenkir^h^p, pour empê- 
cher les Autrichiens de gagner la grande route 
de Wailerode, et intercepter la retraite de Mar- 
ceau ; celui-<ci , .laissé eu arrière-garde du côlé de 



(1) Pendant que l'armée française s'avançait en Françonie, on 
avait eu soin de faire commencer de suite la construction d'une 
tête de pont à Neuwied ; elje était déjà assez avancée. 
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Molzberg , quitta son bivouac à trois heures dk 
.matin, et chem na parla chaussée de Freilingen , 
sans cesse harcelé par reûnemi. 
Combat En effet, F'armée autrichienne s'était mise aussfi 
kirch où en mouvement : Kray , avec l'aile droite , marcha 
«Mné!* ^ e ^ el2 ' ar sur Hachembourg ; l'Archiduc , avec 
le gros de ses forces, s'avança sut 5 Freilingen ; 
Hotze ,sans l'attendre , avait déjà attaqué Tarrière^ 
garde républicaine. On combattit toute la journée 
avec vivacité. Le- général Marceau sut contenir par 
'ses manœuvres un ennemi nfombreu* et acharné, 
jusqu'à: ce que l'armée eut entièrement passé le 
défilé, et pris ses positions' sur la rive droite de 
'la.Wiedbach. Alors il se réunit à soi! corps prin- 
cipal, qui avait sa gauche à la droite de Bernaf- 
% dotte, et se prolongea parallèlement au cours de 
la rivière :>la réserve de cavalerie bivouaqua dans 
un bois- en arrière dûcentre de sa position. Le 
général Marceau fut atteint dans : cette retraite 
d'un coup de feu, dont il mourut quelques jours 
après; on sait que ce brave, chéri des siens, 
emporta dans la tombe les regrets de l'ennemi 
même. 
Le gro» Le ao , sa division commandée parPoncet, 
r 3 asTe * passa le Rhin à Bonn ; Je reste de l'armée fran- 
le Rhin à c hit la Sieg , et l'Archiduc campa à WaHerode.. 
Ce fut alors que le général Beurnonville vint rem- 
placer Jourdan dans le commandement de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse , qui ne fit plus rien de 
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t^ette campagne. Ce fut aussi de cette position 
que l'Archiduc partit quelques jours après, avea 
un corps d'environ 16 mille hommes , pour se 
diriger contre Moreau , qui •, dans cet intervalle r 
s'était d'abord porté sur User, puis déterminé 
à commencer son mouvement rétrograde sur 
Ulm* comme nous allons le voir dans le chapitre 
suivant. : ; . - . ' 

Cette retraite de l'armée de Sambre-et-Meuse 
mit fin aux. opéra taons sur le Bas-Rhin ; m elles 
Xie présentent pas toujours L'application des 
principes de Tart^ il faut néanmoins contenir 
que, de, part et d'autre, les troupes- et les gé-: 
néraux y déployèrent beaucoup deooorage-'et 
souvent un grand talent d'exécution. Le mou- 
vement de l'Archiduc fut la seconde* dpé^ation 
stratégique largement conçue, que les arniées 
autrichiennes exécutèrent dans cette guerre; il 
fait le plus grand honneur à ce prince. ' 

Le générai. Jourdan fit oublier -, par le fcourage 
qu'il déploya à Wurtzbourg , la fatale résolutiou 
de livrer bataille dans une position si défavorable, 
faute dont le motif était d'ailleurs trop respec- 
table pour ne pas désarmer la critique* Sa retraite, 
dont le directoire lui fit un crime, n'avait été 
que le résultat de la force des événemens : on eût 
dû le féliciter d'avoir si heureusement rameué son 
armée sur la Làhn. 

C'était agir en effet contre toutes les règles de 
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la prudence que de l'envoyer aux confins de la 
Bohême avec 45 mille hommes seulement; et 
de faire dépendre le succès d'une invasion si im- 
portante du moindre échec que cette faible ar- 
mée éprouverait» Dès que le gouvernement vou- 
lait absolument deux armées en Allemagne, il 
eût été indispensable d'attirer de bonne heure 
10 mille hommes inutiles en Hollande (1), ei 
de les faire renforcer d'une vingtaine de batail- 
lons de gardes nationales, levés dans les dé* 
partemens de l'Est, pour bloquer Mayence, 
Par ce moyen, on eût procuré à Jourdan la li- 
berté de disposer de toutes ses forces et d'arri- 
ver à Ratisbonne à la tête de 75 mille combat- 
tans, de s'y réunir à Moreau', et de porter une 
masse de 1 5o mille républicains victorieux jus* 
que sur Tlnn. 

Le directoire devait s'en prendre à lui seul dix 
mauvais succès de la campagne, car il négligea 
Tunique moyen- de la faite réussir. 



(1) On fît venir ces 10 mille hommes lorsqu'on fut battu; il eût 
été moins dangèfeu* de lés détacher dans un moment çle prospé- 
rité, pour assurer In viètoir© tfartà exposer la Hollande. 
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CHAPITRE LXIII. 

L'armée de Rhih-êt-jHÏàseÏÏe , ne pouvant suivre 
le mouvement de V archiduc Charles contre celle 
de Sdmbre-èt-Mèûse . .tient d'abord en écliec le 
corps de Latôur , puis pénètre en JBqvière ; 
mais la perle de la bataille de TVurtzbourg 
la détermine à bdtVrè en retraite. — 'Tentative 

- des Autrichiens pour s'emparer du pont de 
KehL — Bataille de Biberach. — Combats de 
l'Eliz et de Schliengen, 

1-JÏssufc cte l'affaire de Neresheim que nous avons 
rapportée au chap. 5<) > et l'arrivée de Jourdan 
à Niirèmb'èrg * auraient dû assurer la jonction 
des deux armées françaises , si elle eût été le but 
principal de leurs opérations. Pour cela , il au- 
rait suffi que Jourdan se dirigeât de Nuremberg 
6ur Aichstétt , et que Môrlèau franchît la Wérnitz. 
Mais , enchaînés l'un et l'autre par les instructions 
du directoire , qui ne ctfûcfeVait pas Jâ possi- 
bilité de lés voir accablés séparément par une 
concentration dfes forces eûtoteiôiès , ch&cun de 
ces généraux visait à atteindre Son obj'et , en mar- 
chant directement sur sa ligne d'opérations. 

Immédiatement après l'affaire de Neresheim , Moreau 
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passe le l'Archiduc étant parti avec a8 mille hommes pour 
se joindre à Wartensleben ; Moreau , qui n'avait 
plus devant lui que le corps de Latour , fort 
d'environ 36 mille hommes y compris ceux 
de Froelich et de Coudé , s'avança sans grands 
obstacles vers le Danube. Le général français y 
resta quelques joqrs en suspens, ne soupçon- 
nant pas que, le prince Charles eût renoncé à 
lui tenir tête , pour se jeter sur Jourdan : enfin , 
il passa le fleuve le 19 août à Dillingen , et se 
porta sur la Zusam. Le 2 1 , la division Tharreau 
marcha aux environs de Kempten; Férino devant 
Mindeheim ; et le gros de l'armée derrière la 
Schmutter, près d'Engelshofen et Traisheim. 

Embarras Ce ne fut qu'à l'arrivée de l'armée dans ces 

dans lequel . . ** • i i ' i 

il se trouve positions , que Moreau eut avis du départ de 
l'Archiduc. Dès -lors , il sentit la nécessité d'y 
apporter un prompt remède ; mais embarrassé 
d'opérer par sa gauche, au moment où on lui 
demandait de gros détachemens sur sa droite, 
il prit une résolution qui ne fit qu'empirer les 
affaires. Il était aisé de prévoir que les renforts 
conduits par l'Archiduc contre Jourdan , don- 
neraient aux Autrichiens une telle supériorité 
. .sur l'armée de Sambre-et-Meuse , que sa défaite 
serait inévitable. Le seul moyen de l'empêcher, 
eût été de voler à son secours par la route la 
plus courte , c'est-à-dire , par Donawerlh sur 
Aischtett , en prévenant le général Jourdan de 
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cette résolution , et l'engageant à ne pas com- 
battre avant la jonction. Toute autre entreprise , 
était impraticable , ou du moins dangereuse : 
car, si l'armée du Rhin continuait à s'avancer 
sur Munich, et que celle de Sambre-et-Meuse 
fût battue , la perte de toutes deux paraissait 
probable. 

Loin de chercher à se rallier à l'armée , dont iisedécideà' 
les succès étaient le plus sûr garant des siens , sa marche 
Moreau résolut de pénétrer en Bavière , dans l'es- en Bavière * 
poir d'opérer une diversion en faveur de son 
collègue. Ces diversions sur une même ligné ne 
sont jamais qu'un détachement aventuré sur un 
point accessoire, dont un général habile s'in- 
quiète peu (i). L'Archiduc, qui avait d'autres 
vues que de préserver la Bavière d'invasion , était 
bien décidé à -ne revenir sur ses pas qu'après 
avoir battu Jourdan. Ainsi , la marche de Mo- 
reau , loin de produire l'effet qu'il en attendait , 



' (i) Il faut s/entendre sur le mot diversion : on ne comprend pas,, 
sous celte dénomination , la démonstration faite sur un point par 
des corps d'une même armée ; mais bien la suite d'opérations exé- 
cutées au loin par un corps indépendant de cette armée , et qui n'a 
aucun rapport à ses mouvemens. Une diversion, dans ce cas, est 
toujours une faute, à moins qu'on n'ait des forces supérieures , et 
qu'il ne s'agisse de porter des corps imposans sur les communica- 
tions de l'ennemi. Alors, ce sont des manœuvres décisives, et non 
des diversions. On peut en faire avec succès dans les guerres natio- 
nales ou civiles, lorsqu'à l'aide d'un faible secours on espère opérer 
l'insurrection d'une province, ou relever le courage d'un parti. 

12. 4 
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isolait encore davantage l'armée de Sambre-et* 
Meuse. A la vérité , le point offensif le plus avan- 
tageux était sur l'Inn; mais, pour l'atteindre, 
il aurait fallu une seule armée en Allemagne. Dès 
qu'on avait commis la faute d'entrer en cam- 
pagne avec deux corps d'égale force , il y avait 
de la témérité à en porter un sur User , pen- 
dant que l'autre revenait sur Dusseldorf/ Cette 
faute prouve , au reste , toute la difficulté de faire 
coïncider les mouvemens de deux masses qui 
marchent , de bases différentes , vers le même 
hut : elle démontre , à plus forte raison , l'im- 
possibilité de faire agir, avec ensemble, des divi- 
sions répandues depuis les bords du lac de Cons- 
tance , jusqu'auprès d'Egra en Bohême* 

Le général Moreau , auquel on en a fait le re- 
proche , paraît avoir été influencé en cette occa- 
sion par Tordre du directoire , qui lui prescrivait 
de détacher \5 mille hommes dans le Tyrol , 
pour seconder les efforts de Bonaparte dans la 
vallée de l'Adige. Il était difficile , en effet , de 
jeter un corps de cette force sur Inspruck , d'un 
coté ; et de courir en même temps sur Àichstett , 
de l'autre. Ce détachement intempestif, qui, 
sans aller à sa destination , paralysa néanmoins 
les résolutions de Moreau, n'aurait point eu 
ces fuuestes résultats , si toutçs les forces em- 
ployées en Allemagne eussent été réunies daus 
la même main , et concentrées dans la vallée du 
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Danube. Le rapprochement de ces circonstan- 
ces , a fait douter que Garnot dirigeât librement 
à cette époque les affaires militaires; car les 
instructions données à Moreau , à 1 ouverture de 
la campagne * portent te cachet d'un tout autre 
génie. Mais revenons à ce qui se passait sur le 
Leeh. 

Le général Latour , de son côté > ne fut pas Position 
plus exempt de blâme que ses adversaires. Sou 
unique but devait être de se baser sur Ingolstadt 
et sur la vallée cfa Danube ; tant peur se ralKer 
au prince Chartes , s'il eu* été çttaqué par des 
forces supérieures , que pour empêcher Moreau 
de tenter le mouvement concentrique susceptible 
d'amener ta réunion des armées françaises , et 
de compromettre celte de t'Àrchtdue* Le moyen 
d'y parvenir , était de se concentrer sur le Bas- 
Lech. Or , le général autrichien , non content de 
négliger ce point stratégique avantageux, dispersa 
ses forces d'une manière étrange. Des- détache» 
mens gardaient Àichsftelt et Ingolstadt : la eKv** 
sion Mereantin, forte de 7 ,5eo hommes, était entre 
Rain et Pesenbruck ; LaloUr ; avec 6»ifte homme* 
cantonnait a« centre , vers Frtedberg ; Cendé 
gardait Landaberg avec 5 mUte; enfin, une<&t 
vision de 12 jnille hommes , aux ordres dé Frœ- 
lich , s'étendait à gauche vers Schœngau et Isny 
jusqu'aux montagnes du Vorarlberg, dont k dé- 
fense était confiée à ta brigade Wolf , de concert 

4* 
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avec les corps du Haut-Tyrol , commandés par 
les généraux Graefer et Saint-Julien. 
Moreau Le 32 août, l'armée française s'avança sur les 
le Lech. hauteurs de Steppach , et le 24 * elle franchit le 
Lech ; il était aisé de juger que Latour , en vou- 
lant tout couvrir, s'exposa à tout perdre. La 
plus grande partie de l'armée française, rassem- 
blée vers Àugsbourg , attaqua le. centre des Au- 
trichiens qui était faible et hors d'état d'être sou- 
tenu: Férino , se rabattant à gauche , vint passer 
à Hanstetten; St.-Cyr déboucha près de Lechhau» 
sen ; Desaix avec l'aile gauche à Langwied , où 
' il se borna à faire observer le corps de Mercan- 
tin à Rain (1). 
Combat de L e succ ès de cette entreprise fut tel qu'on de- 

rriedberg. # f . , . 

yait l'attendre de l'état des partis. Férino ayant 
réussi à passer le Lech au gué de Hanstetten , 
se forma vers Ottmaring sur le flanc gauche de 
la division Latour; tandis que St.-Cyr l'atta- 
quait de front vers Lechhausen et Friedberg, et 
qu'il opérait sa jonction avec la droite vers Hoch- 
zolt. Un effort combiné sur Ottmaring par Férino, 
et sur Friedberg par une des divisions de St.- 
Cyr , força bientôt les Autrichiens à quitter cette 
position, de peur d'être tournés. Desaix , de son 



(1) Voyez la carte de Souabe publiée par Cotta ; celle du dépôt 
delà guerre; ou la carte générale en 4, feuilles. 
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côté, réussit à faire passer deux brigades au 
gué de Langwied, et à les établir sur la routa 
de Neubourg. : Cette affaire, où les troupes fran- 
çaises déployèrent de la vigueur , aurait eu des 
suites plus avantageuses , si Fou eût manoeuvre ' 
sur Ottmaririg, ou mieux encore dé Lechbausen 
et Langwied sur Àicha (i). Les Autrichiens y 
perdirent cependant 17 pièces de canon et près' 
de 1800 hommes , dont 1200 prisonniers. : ' 

" Latour retira sa droite le 26 dans la direction 
de Landshut , derrière Flsër , où le reste de seà 
troupes eut assez ife peine à se remettre en ligne; 
le centre , aux ordres du pirince de Furstemberg , 
s'établit à Riem , près de Munich ; Coride à Kirch- 
trudigen ; Frœlich, avec Taile gauche', forte de 
i5 bataillons et Ï7 ! escadrons, détendit inutile- 
ment de Schœngau à Holzkirchen , au pied des \ 
montagnes du Tyrbl. ' * - J 



> i 
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(1). Le point stratégique 1 où l'armée française. $cya\t diriger» ses 
efforts était, sans conjredi* f celui d' Aicha,, .puisqu'on eût séparé 
le corps de Latour de .celui de Mercantin , et coupé le gros des 
forces autrichiennes dé la vallée du Danube et de ses communier 

♦ ê 

trons avec l'Archiduc :*Lài dispersion du corps de Latour permettait' 
en outre r de faire un double e/f or t par Otttnaring., contre son. ceu-' 
tre ; la moitié des troupes de St.-Cyr aurait dû marcher avec De- 
sâix' sur Àichà^ et Pau tre moitié avec Férino, sur Ottmaring. De 
cette manière l'armée autrichienne eût été hors d'état de se rallier^ 
et le» résultats eussent été, incalculables : loin de là, Sti-Cyr'fut 
employé à, pousser Latour de front, tandis qu'on aurait dû laisser 
le corps autrichien où il était, pour le détruire plus sûrement. 
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Moreau L'armée française suivit assez lentement et 

s avance • » . ■ « « . • 

sur riser. ^ n se prolongeant a gauche; Moreau craignit 
de s'engager sur Flser en laissant l'ennemi maître 
de ia tête de pont d'Ingolstadt et des débouchés 
du Tjrol ; et, au lien de se concentrer pour parer 
à tout événement , il crut trouver un remède à 
sa fausse position , en se rapprochant du Danube ; 
triste palliatif , qui ne pouvait le tirer du mau- 
vais pas ou il allait se trouver engagé. 

Le i er septembre, Férino arriva vers Dachau ; 
St.-Cyr s'établit entre Pfaffenhofen et Freysrag; 
Desaix près de Guntersried et de Geisenfeld; 
Delmas fut chargé d'attaquer la tête de pont d'In- 
golstadt 4 Labcrrde se trouvait à trente lieues de 
là , vers Kempten* 
Latour se Au moment où l'armée française prenait ces 
rapproc e p M j t j ons ^ \ es autrichiens tentèrent une ma- 
TArchiduc nœuvre assez sage ; Latour s'étapt enfin aperçu 
que la possession de Ratisbonne et de la vallée 
du Danube assurait ses communications avec 
; l'Archiduc , prescrivit un mouvement à son aile 
droite pour la rassembler vers Landshnt; tandis 
que le général Nauendorf, détaché de l'armée du 
prince Charles * après las premiers succès -d'Àm- 
berg , déboucherait de Ratisbonne avec environ 
10 mille hommes, pour concerter avec elle tin 
effort contre, l'extrême gauche de Moreau. 
Combat de Ainsi , pendant que le centre et la droite de* 
hrîu-kT l'armée française étaient engagés dans des mou- 
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vemens un peu étendus , la gauche fht ns&aillie 
par une cavalerie formidable , qui pénétra par 
Langenbruck et Ménching sur là rôulè dé Réi- 
chertsbbfen. Lès premiers coups de l'eûnemi 
fureùt dirigés sur les bois de Géisenfeld , bu là 
10 e légère soutint bravement ses efforts ; çé qui 
donna le temps à la cavalerie dé réserve de mon- 
ter à cheval, et âù corps de bataillé de Dèàaifc 
dé s'avanéer au soutien de son âvaïit-gàrdé étitre 
Puech et la chapelle St.-Cast : le combat s'enga- 
gea très-vivement sur ce point ; l'ennemi s'em- 
para de la chapelle et des hauteurs , sur les- 
quelles il établit Une artillerie formidable qui 
força la droite de se replier. Une autre attaque 
était dirigée par la grande roi^te sûr Langea- 
bruck, où il parvint à pénétrer : la gauche de 
Desaix occupait là hauteur qui domine ce vil- 
lage > dont une des extrémités était ténue par 
les Français ; l'autre était déjà au pouvoir dés 
Impériaux; deux fois leur infanterie traversa lé 
village en colonne d'attaque, et commença à 
gravir la hauteur , deux Fois elle fut repoussée. 

Cependant , environ 4 taillé çhqvaùx au- Ferme 
trichiens avaient traversé lés prairies maréca- ^Dwate 
geuses situées entré R^ichértshbfen et Lângen- 
bruck , et étaient venus se déployer entre ce 
dernier village et Géisénfeld , èii vue dé tourner 
la gauche des Français , et de s'emparer de la 
grande route. Ce point se trouvait dégarni , parce 
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qu'on en avait retiré les troupes pour les porter 
vers la chapelle St.-Cast; maisDesaix etBeaupuy 
devinant l'intention de l'ennemi, y dirigèrent en 
toute diligence un bataillon d'infanterie , trois 
régimens de cavalerie et une batterie légère. Une 
hauteur déroba cette manœuvre à la cavalerie 
impériale , laquelle n'apercevant que des pelo- 
tons épars et peu d'artillerie, chargea avec audace 
quatre pièces de canon qui tiraient sur elle à 
mitraille. Arrivée à vingt-cinq pas de la crête de 
la hauteur , le I er régiment de carabiniers se dé- 
couvre tout-à-coup, et la charge de front avec 
tapt d'impétuosité , qu'elle est jetée en désordre 
dans les marais. Le 6 e de, dragons et le 8 e de 
chasseurs qui la prennent en flanc , lui coupent 
bientôt la retraite , et la forcent à défiler en par-i 
tie devant le front d'un bataillon de la 6u e . Ce 
fut à cette charge inopinée qu'on dut le succès 
de l'affaire ; elle en imposa tellement aux Àutri~ 
chiens , qu'ils crurent avoir devant eux des forces 
supérieures ; ils firent pourtant encore une ten- 
tative du côté de LangenbruGk ; mais elle fut re- 
poussée comme la première* 

Le général Desaix , avec la droite de son corps 

Àm stn h t ienS de bataille ^^, prit l'offensive^ son tour; unbatail- 

repoussés. Ion de la 97 e attaqua la chapelle S l .-Cast , et s'en 

empara. Latour,' voyant qu'il avait affaire à forte' 

partie , et que la nature de la position rendait 

inutile sa grande supériorité en cavalerie , re-, 



Les 
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nçmça à son entreprise , et se retira dans le bois 
de Geisenfeld. La colonne autrichienne dirigée 
sur Reichertshofen pour forcer le passage de la 
Paar, et s'emparer de ce village , fut mal accueil- 
lie , et se retira en même temps que le corps prin- 
cipal. Nauendorf vint prendre position à Postsaal 
près d'Abensberg , pour couvrir Ratisbonne ; Mer- 
cantin et Deway revinrent à Landshut , le reste 
de l'armée n'avait fait aucun mouvement. Cette 
tentative des Autrichiens , dirigée sur le point 
stratégique convenable , échoua par l'insuffisance 
des moyens employés pour son çxécution : elle 
eut été décisive , si on l'eût fait soutenir par un 
mouvement à droite du centre , qui resta, inuti- 
lement blotti derrière l'Iser. 

Le centre de l'armée française , occupé à Fat- Combats 
taque de rreysmg , ne prit aucune part a ce corn- 8 ur llser. 
bat; la direction du vent empêcha même d'en- 
tendre la canonnade qui avait lieu à la gauche , 
et l'on- fut informé trop tard de ce qui s'y passait 
pour envoyer du renfort. 

Après le combat de Langenbruck , il y eut des 
affaires sur User pour s'emparer des ponts de 
Freysing et Mosbourg , où l'on lit quelques pri- 
sonniers; un parti du corps de Frœlich poussa 
jusqu'à Dachau , derrière. l'aile droite des Fran- 
çais. Ces actions furent sans importance , et mes 
lecteurs ne me sauront pas mauvais gré de les ' 
passer sous silence. 



/ 
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itfauœuTre Enfin, Moreau connut des inquiétudes sur 

de P Moreau ' es résultats de l'expédition de l'Archiduc cori- 

pour tre i' arm ée de Sambre-et-Meuse : il eût été trop 

dégager ' » 

Jouidan. tard alors pour exécuter un de ces mouvemens 
hardis, rapides et décisifs, qui caractérisent 
un grand capitaine ; le général français , em- 
barrassé sur 6a position et gêné par les ordres 
du gouvernement , s'arrêta donc à des demi- 
moyens en détachant Desaix avec une partie de 
jses troupes du côté de Nuremberg pour com- 
muniquer avec Jourdan. Celui-ci se trouvant déjà 
derrière la Lahn , à 60 lieues delà , c'était porter 
un faible détachement au point où l'armée en- 
tière aurait dû être dirigée quinze jours plutôt , 
et compromettre Desaix aussi bien que le reste 
de l'armée. Autant eut-il valu se rejeter avec 60 
mille hommes sur le Tyrol pour y donner la 
main à Bonaparte , comme le directoire le désirait. 
Conformément à ces dispositions , l'aile gauche 
vint passer le Danube à Neubourg le 10 septem- 
bre , et se dirigea sur Âichstett ; le centre passa 
v sur la rive gauche du Danube , et prit une posi- 
tion intermédiaire à Unterstadt ; la division Del- 
mas resta sur la rive droite vers Zell , pour couvrir 
Neubourg. Férino se replia derrière la Paar vers 
Friedberg , afin de ne pas rester trop en l'air , 
et de couvrir les ponts du Lech. L'ennemi suivit 
ce mouvement : le corps de Latour occupa Schro- 
benhausen , Nauendorf passa le Danube , Frœlich 
s'avança sur Landsberg. 



de La tour. 
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Celte marche de la gauche des Français vers i Fautes 
Aichstett , aurait eu les suites les plus graves , 
si Latour , habile à en profiter, eût rassemblé 
ses corps épars pour tomber sur la droite ou le 
centre de Moreau , qui tenaient non-seulement 
une ligne trop étendue , mais encore divisée par 
le Danube : heureusement le général autrichien , 
ne s'écârtant pas de la routine , opposa partout 
détachement à détachement. H avait pourtant le 
choix entre deux bons partis : le premier était 
de profiter de la situation d'Ingolstadt , et de se 
mettre avec le gros de ses forces à la poursuite 
de Desaix qui eut été perdu; ce parti paraissait 
d'autant plus sûr , qu'après avoir accablé cette 
division , Latour se fût trouvé en communication 
directe avec l'armée de l'Archiduc , et en quelque 
sorte sur les derrières de Moreau. 11 n'avait rien 
à craindre dans le cas où l'année de Rhin-et-Mo- 
selle le suivrait ; car l'Archiduc ayant gagné la 
bataille de Wurtzbourg, c'eût été tendre un piège 
à Moreau que de l'attirer dans cette direction. 
S'il ne voulait pas adopter ce parti qui lui four* 
nissait de si belles chances , il pouvait encore 
laisser courir Desaix , et attaquer par la rive gau- 
che du Danube, le centre des Français qui , séparé 
de ses ailes par ce fleuve , se trouvait isolé à 
20 lieues d'elles. Ni l'une , ni l'autre de ces corn* 
binaisons ne s'offrit à l'esprit de Latour ; et Mo- 
reau commit impunément une faute qui aurait 
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dû lui être fatale: Nauendorf suivit seul Desaix, 
Furstemberg resta détaché vers Munich avec son 
corps réuni à celui de Gondé ; Frœlich s'étendit 
jusqu'aux montagnes du Tyrol, où il n'y avait 
rien à craindre , rien à espérer. 
il attaque Privé ainsi des moyens de frapper un grand 
a Piuck. coup , .Latour tenta néanmoins de forcer la divi- 
sion restée à Neubourg , où il la fit attaquer 
par le corps de Mercantin : les Autrichiens se 
portant à la faveur d'un brouillard sur les 
six bataillons de Delmas , établis à Pruck et 
dans la plaine de Zell , les culbutèrent. Les gé- 
néraux Delmas et Oudinot furent blessés dans 
ce tombât , et sans le courage qu'ils déployèrent 
et les vigoureuses dispositions qu'ils firent, leurs 
troupes eussent été accablées. Alors Moreau 
rappelant la division Duhesme de la rive gauche 
du Danube , parvint à se maintenir dans sa 
position , après un combat où il perdit sept à 
huit cents prisonniers. Cet événement prouve 
assez quels avantages les Autrichiens auraient 
remportés , si lés corps de Nauendorf et de Frœ- 
lich étaient entrés en action sur ce point , au 
lieu de faire des courses inutiles à 5o lieues l'un 
de 1 autre. Soit que Latour attaquât SL-Cyr, 
soit qu'il préférât se rabattre sur une des ailes 
de l'armée du Rhin , il n y avait qu'un effort de 
la totalité de ses forces qui put punir le général 
français de son feux mouvement. 
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Enfin, Moreau jugeant que la inarche tardive L'armée de 
de Desaix pouvait compromettre sa division , lui Moleiie'se 
ordonna de revenir des environs de Heydeck : dis P ose » 

, bartre en 

en sorte que, le 10 septembre , son armée se retraite et 
trouva sur la rive droite du Danube , la gauche ^anuL^ 
vers Neubourg, le centre à Walden. Des nou- 
velles indirectes lui apprirent la retraite de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse , et le décidèrent à 
commencer un mouvement rétrograde pour re- 
monter le Danube et se rapprocher du Rhin. 
Déjà menacé par Frœlich sur sa droite y et par 
Nauendorf sur sa gauche , il sentit l'importance 
de se prémunir contre les entreprises que ce der- 
nier serait à même de tenter sur Ulm, dès qu'il 
verrait la retraite prononcée; il chargea en con- 
séquence le général Montriôhard de s'emparer 
de cette ville , pendant que l'armée passerait le 
Lech et se rapprocherait de llller. 

Mais au moment où Desaix rejoignait l'armée Tentatîv « 

. y - des 

à Neubourg, il se passait sur les derrières de Mo- Autrichiens 
reau une épisode, assez remarquable pouf que sur e ' 
nous en rendions compté. Aussitôt après le pas- 
sage du Rhin , et avant même que la marche 
offensive de l'armée fut parfaitement décidée ,- 
on avait senti le besoin de mettre les ponts de 
Kehl et d'Huningue à l'abri d'un coup de 
main, en se hâtant de relever les fortifications 
dont les vestiges existaient encore : on voulut 
même ajouter au fort de Kehl un grand camp 
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retranché ; mais , soit que ces travaux , exé- 
cutés par des paysans requis du pays de Baden * 
qui ne recevaient aucun salaire , n'eussent pas 
été poussés avec assez d'activité, soit que les suc* 
ces des armées diminuassent l'importance de ces 
ouvrages , ils étaient encore loin d'être achevés , 
lorsque les Autrichiens conçurent le projet de 
les enlever et de détruire les ponts. 
Scherbest Après la bataille de Wurtzbourg, l'Archiduc 

de Bruchsal. avait détaché Meerfeld avec un parti pour com- 
muniquer avec le général Petrasch, comman- 
dant à Manheim , et lui porter l'ordre de réunir 
une partie de sa garnison à celle de Philipsbourg , 
afin d'attaquer le général Scherb , resté en ob- 
servation à Bruchsal avec la 68 e demi-brigade. 
Ce petit corps , assailli le i3 septembre par des 
forces supérieures , se replia en ordre sur Kehl , 
où il prit position le i5 en avant des ouvrages 
sur la rive droite de la Kintzig. 

Il est attaqué Petràséh , ne le croyant pas assez nombreux 
pour les garder , résolut de s'en emparer par un 
coup de main , et les fit attaquer le 18 par trois 
colonnes : la première aux ordres du colonel 
Ocskay , composée de la moitié du régiment de 
Ferdinand , passa la Kintzig , puis conduite par des 
travailleurs Badois, remonta la rive gauche de 
cette rivière , et pé&étra jusqu'à l'ouvrage à 
corne du Haut-Rhin : une seconde colonne , corn* 
posée du reste du régiment de Ferdinand , aux 
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ordres du major Busch , se porta de Sundheim 
sur Kehl , dont elle s'empara ; tandis que la troi- 
sième, composée d'un bataillon de Manfrçdini , 
y arrivait par Neumuht ; une fausse attaque fui 
dirigée par la rive gauche de la Kintzig ; enfin 
une réserve aux ordres du colonel Pongratz , s'a- 
vança directement vers le Rhin jusqu'au pied des 
retranchemens. 

Le corps de Scherb était encore campe hors 
des ouvrages sur la rive droite de la Kintzig, 
que la première attaque avait déjà atteint son 
but : c'ea eut été fait de Keht , du camp et de 
la tête de pont , si les Autrichiens se fussent bor- 
nés à la fausse attaque , et eussent formé une 
seule colonne du reste des troupes ; toutefois ils 
franchirent la plus grande partie des ouvrages , 
et parvinrent ^u milieu du bourg. La cavalerie 
française qui voulut défiler dans les rues pour 
regagner le pont % fut presque détruite. La|68 e de- 
mi-brigade se jeta à la gauche delà Kintzig , dont 
les eaux étaient basses , et tourna le fort au-des- 
sus du Rhin pour rentrer dans KebJ ; le général 
SUcé & étant mis à sa tête , y soutint le combat, 
et réussit vers sept heures du matin , après des, 
efforts wouïs , k en repousser la colonne d'Qcskai, 
qui fut fait prisonnier lui-même avec 200 hom- 
mes. La garnison , composée d'un bataillon de 
la s*4 e et des débits de la io4 c > reprit alors cou* 
rage et tint tête aux assaiJJans , encore maîtres 
de la partie supérieure de KehI. 
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Le» Cependant l'alarme s'était répandue à Stras- 

Autrichiens , T '' «ifT *Ol_ l_ 

sont bourg. Les généraux Moulins et bcnawembourg f 
repoussés. f au te d'autres troupes , formèrent à la hâte un 
bataillon des ouvriers de l'arsenal, etl'entoyèrent 
d'abord au combat ; ce premier renfort ayant été 
bientôt soutenu par deux bataillons de grena- 
diers et de chasseurs de la garde nationale, les 
choses ne lardèrent pas à changer de face , et la 
colonne ennemie fut.rejetée hors de Kehl. 

Lorsque le bataillon de Manfredini , débou- 
cha de Neumuhl, vers 10 heures , il n'était plus 
temps ; les premières tentatives ayant coûté 
beaucoup de monde\ et les Français étant en 
tiiesure de se défendre , il renonça à son projet. 
%?• Cette action fit autant d'honneur au général 
Siscé qu'à la 68 e , et procura l'occasion aux ci- 
toyens de Strasbourg de prouver leur patriotisme. 
Les Autrichiens déployèrent une grande bra- 
voure ; fnais dans les coups de main de cette 
nature , où tout dépend de l'impétuosité et de 
la surprise , cela ne suffit pas , il faut encore de 
l'ensemble; or le plan de Petrasch, outre son 
défaut radical , péchait encore par là : une de 
ses colonnes fut engagée à quatre heures du 
matin , l'autre à sept , et la dernière à dix. Les 
Impériaux voyant leur entreprise manquée, se 
retirèrent dans la vallée de la Kintzig, où ils 
élevèrent des abatis et des retranchemens dans 
les défilés par où l'armée française devait bientôt 
se retirer. 
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Tandis que les Autrichiens essayaient ce coup 
de main sur le principal pont de l'armée fran- 
çaise , celle-ci s'était établie sur l'Iller le 24 sep- 
tembre, sans aucun obstacle ; n'ayant été suivie 
qu'avec une grande circonspection par Latour. 

Le généra] Moreau qui avait eu l'intention de 
s'arrêter quelques jours dans cette position , ne 
recevant pas de nouvelles de France , ni de l'ar- 
mée de Sambre«et-Meuse, ne se dissimula plus 
que l'Archiduc pouvait manoeuvrer sur ses der- 
rières. Informé d'un, autre côté que Nauendorf 
s'avançait rapidement sur Ulm pour déborder sa 
gauche et se lier au corps de Petrasch , il crut 
devoir se hâter de gagner le Rhin. 

L'armée se porta en trois marches des bords Moreau 
de, l'Iller derrière le lac de Federsée, où elle derrière 
arriva le a 8. Le gros du corps de Férino , qui , J e , 1ac , 
avait rejoint, vers Zell , les brigades Paillard et 
Ta ire au , se dirigea sur les hauteurs en arrière 
de la Schussen, entre Raindt et Rawensbourg; 
le centre fut placé près de Steinhausen , entre 
le lac et l'abbaye de Schussenried ; Desaix passa 
le Danube à Ehingen ;■ son arrière-garde soutint 
dans Ulm une canonnade contre Nauendorf, et 
nel'évacua que dans la nuit du 26 au 27. Les 
troupes de cette aile prirent position entre le 
lac de Federsée et le Danube; le quartier-gé* 
néral de Moreau s'établit à Sulgau. (Pi. Xï^IL) 

Les Autrichiens suivirent pas à pas ces mou- 
la. 5 
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vemens : Nauendorf , qui sentait plus vivement 
que son chef l'importance de gagner le flanc des 
Français , força de marche sur Tubingen; mais 
Latour , qui aurait du se borner à faire pour-» 
suivre l'arrière-garde de Moreau par le corps de 
Frœlich ou de la cavalerie , afin de se porter 
par sa droite avec le gros de ses troupes dans la 
même direction , suivit à la piste son adversaire, 
et enjoignit à sa gauche , renforcée des brigades 
Wolf et St, Julien , de presser la droite des Fran- 
çais , qu'il eût suffi de harceler avec un ou deux 
régi mens de hussards, puisqu'elle prenait une 
direction sans importance stratégique pour les 
Impériaux. 
ScWen- En fi n le 3o, le général Latour poussa son 
ried. avant-garde par Steinhausen jusqu'à Schussen* 
ried * où il s'engagea un combat assez vif. St.- 
Cyr soutint l'avant-garde avec- son .corps de ba- 
taille, et cette affaire s'étendit sur toute la Kgne. 
- Desaix et Férino furent aussi attaqués , mais par- 
tout l'ennemi fut repoussé , et cette tentative lui 
coûta 3oo prisonniers* À là suite de ce combat , 
l'armée impériale occupa les positions suivantes: 
le général Baillet avec 5 mille hommes , était au 
centre vers Steinhausen; les corps de Mercantin 
et de Coudé, forts d'environ 10 mille combat- 
tans, après s'être rapprochés de Holzreuthe 
formaient l'aile gauche ; le général Kospoth avec 
6 mille , occupait h la droite Schafflangen , éclai- 
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rant Oggelshausen et Seekirch ; enfin une petite 
réserve de 2,200 hommes sous les ordres de 
Latour , campait sur les hauteurs de Groth. Le 
général Frœlich avec le tiers de l'armée , établi 
à Rawensbourg, poussait des partis sur Wolf- 
segg; Nauendorf était, comme ou Ta vu, seul 
vers Tubiugen. 

L armée du Rhin dont la position n'avait pas Sage 
été jusque-là aussi difficile qu'où l'a prétendu , ^7 Mot*». 
commença seulement alors à se trouver pressée; 
il lui restait néanmoins les moyens de se tirer 
d'affaire, pourvu qu'elle ne perdit pas de temps. 
Menacée par plusieurs corps éloignés et sans 
communication directe entr'eû* , mais plus forte 
que chacua d'eux en particulier , elle tenait une 
position centrale qui laissait l'initiative à sa dis* 
position; cependant pour en profiter, il fallait 
qu'elle attaqu&t, avant qu'ils passent combiner 
contre elle une action simultanée sur un même 
champ de bataille. 

Moreau songea d'abord à se débarrasser de 
katour qui le serrait de plus prés. Ce projet était 
fort bien conçu; car, indépendamment de la 
grande dispersion des forces autrichiennes, il est 
facile de reconnaître , en jetant les yeux sur le 
plan de cette affaire , que le corps de Latour était 
U?ès-mal placé : adossé au ravin de la Ryss, il 
n'avait qu'ua seul bon débouché par la ville de 
Biberacb , et de pj&s ses trois divisions se trou- 

5* 
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vaient encore séparées par des obstacles qui ne 
leur permettaient pas de se prêter un mutuel 
secours; en sorte que le moindre échec essuyé 
par l'une d'elles, entraînait la perte des deux 

Bataille de En conformité des dispositions arrêtées par son 
Biberach. énéral en cne f , l'armée française se mit en mou- 
vement le a octobre au matin : Férino devait 
laisser un détachement devant l'Argen pour con- 
tenir Frœlich, et marcher par Waldsée sur le 
village dEssendorf, afin d'attaquer vivement la 
gauche de l'ennemi et de le prévenir sur ses^com- 
muuications; celte manoeuvre bien combinée ne 
fut malheureusement pas exécutée. St.-Cyr avec 
le centre et la réserve , était chargé de déposter 
le corps de bataille de Latour des positions^ de 
Steinhausen et Holzreuthe , et de le pousser jus- 
qu'à Biberach , pendant que Desaix attaquerait 
sa droite de l'autre côté du lac , par la route de 
Riedlingen, et tâcherait de le devancer sur les 
hauteurs qui s'élèvent entre Buhren et Warthau- 
sen. Ces dispositions paraissent un peu décou- 
sues, c'était beaucoup exiger d'attendre de l'en- 
semble dans l'action de colonnes partant de 
points aussi éloignés que Waldsée et Riedlingen ; 
• elles étaient néanmoins excusables à cause de la 
grande infériorité de l'ennemi, circonstance qui 
fut la véritable cause de leur réussite. Indépen- 
damment du grand éloignement des points de 
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départ des ailes, l'attaque centrale se divisa en 
irois colonnes ; la brigade du général Gérard, dit 
Vieux , se porta par Oggelshausen ; St.-Cyr dirigea 
la brigade Lecourbe et la réserve par la route 
qui conduit de Reichenbach à Biberach; Du- 
hesme avec une brigade de sa division , marcha 
à travers les bois entre Schussenried et Holzreuth 
contre Mercanlin, pendant que l'autre, con- 
duite par le général Laboissière , contenait l'en- 
nemi à droite de Schussenried. 

Les attaques de St.-Cyr commencèrent vers Attaque de 
sept heures et demie; les 100 e et 106 e detni-bri- a u centre. 
gades forcèrent l'infanterie autrichienne dans les 
bois au-dessus de Steinhausen. Vainement la ca- 
valerie impériale exécuta, pour la soutenir, une 
belle charge jusque dans ce village : les grena- 
diers de la 106 e , aidés du 9 e de hussards, la re- 
poussèrent, et le corps de Baillet se retira sur 
Groth, où il se réunit à La tour : Mercantin et 
Condé suivirent ce mouvement sur Winterstet- 
ten. Tout allait à merveille jusque-là; malheu- 
reusement St.-Cyr, au lieu de continuer à pous- 
ser l'ennemi sur la vallée de la Ryss , se déploya 
entre Muttensweiler et Watenweiler; un faux 
rapport annonçant qu'une colonne ennemie dé- 
bouchait par Michelswand , inquiéta sa droite et 
ralentit sa marche, de sorte que Baillet en fut 
quitte pour une canonnade qui se prolongea à 
Groth jusqu'à cinq heures du soir. 



Pesais 

aoca1)le 

la droite. 
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Cependant Desaix qui voulait, en débouchant 
parla route de Riedlingen, arriver sur le flanc 
droit des Autrichiens au moment dû la colonne 
du centre attaquerait leur ligne de front, rencon- 
tra au débouché de Mittei Biberach le corps de 
Kospoth, qui, replié de Schafflangen , Occupait 
la belle position du Galgeriberg. Le combat s'en* 
gagea bientôt; les 10 e légère, 10 e et jo3* de 
ligne attaquèrent les Autrichiens de front , tandis 
que le général Desaix, favorisé par sa grande 
Supériorité numérique, manoeuvrait pour les 
tourner par lés ailes. Sa gauche se porta par Bii^ 
kenhardt sur le Lindebet-g et Biberach, dont elle 
s'empara ; sa droite marcha par ObeFndorf sur 
Mittel-Biberach. Kospoth culbuté dans le raviri 
par l'attaque de front, se vit forcé de défiler en 
colonne entre les deux divisions de Desaix; là 
tête parvint à se faire jour, niais cinq bataillons 
entiers forent pris après des efforts inutiles de 
valeur, 

Latour avant d'être instruit de cet échec , agité 
d^Latonr. P ar ' fe pressentiment du danger auquel il s'expo- 
sait en engageant uhe affaire dans une si mau- 
vaise position, avait déjà fait filer tous ses parcs 
et sa réserve d'infenterie de Groth sur Umendorf , 
prescrit à Mercantin de se retirer sttr Eberhard- 
szell , à Gondé de prendre position vers Schwein- 
hausen, et à Baille! et Kospoth, de se replier 
par Biberach , derrière la Ry$S. 



Mesures 
tardives 
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11 n'était déjà plus temps : St.-Cyr rassuré sur Pressé par 
son flanc droit, et instruit probablement des tou c r S né*par 
premiers succès de l'aile gauche , venait d'ordon- St.-Cyr • j l 

1 • . est accable. 

ner aux 84 e et 106 e demi-brigades, soutenues de 
quelques escadrons, d'attaquer Grotb, tandis 
que la brigade Gérard le tournerait par Reute* 
Latour traversa en combattant les l>ois de Rin* 
demoos , puis essaya de se reformer vers Gret* 
schweiler : suivi eu queue par St.-Cyr, et trou- 
vant Desaix déjà maître de Biberach , il ne fut 
plus question de tenir tête au premier, mais 
bien de se faire jour à travers \es masses du se- 
cond ; la moitié de sa colonne fut assez heureuse 
pour passer , le reste fut pris ou dispersé dans 
les bois. D'un autre côté , Mercantin gagna Eber- 
hardszell sans être inquiété; le corps de Coudé 
poursuivi par les 17* et 100 e demi - brigades 
jusqu'auprès d'Appendorf , n'y arriva pas sans 
avoir éprouvé quelque perte. Latour rassembla 
ses troupes pendant la nuit derrière Bingschneidt, 
et porta BailJet à Laupheim. 

Une victoire complète couronna donc les dis- Résultats 
posiions de Moreau. Les Autrichiens perdirent 
dam cette journée 4 mille prisonniers, 18 pièces 
de caçon et 2 drapeaux. Sans le contretemps qui 
eo*f>tcba l'aile droite d'exécuter le mouvement 
qui lu était prescrit, le corps de Mercantin eut 
été plcé dans la même position que ceux de La^ 
tour et Baille t; Une dut son salut qu'à l'égaré*- 



de cette 
victoire. 
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ment de l'ordonnance qui portait Tordre du gé- 
néral en chef à Férino. 
Nauendorf Ce premier succès ne tirait pas encore l'armée 
Pétrasch? ^ u Rhin d'embarras ; car , tandis qu'elle accablait 
* Latour , le corps de Nauendorf avait filé sur He- 
chingen , où il s'était lié à celui de Pétrasch. Si 
ces deux divisions, fortes d'environ 20 mille 
hommes , avaient trop de routes et de postes à 
garder pour arrêter une armée de 60 mille corn- 
battans, elles pouvaient néanmoins inquiéter 
sa marche, et la retarder jusqu'à l'arrivée de 
l'Archiduc sur la Renchéri. Le temps était d'au- 
tant, plus précieux , que déjà ce prince était en 
pleine marche avec une partie des forces de l'ar- 
mée du Bas-Rhin pour se joindre au corps de 
Latour ; il avait même déjà fait passer le Rhin à 
Manheim à la division Hotze , pour jeter l'alarme 
dans l'Alsace, et peut-être s'emparer de Landau. 
Cette incursion , d'ailleurs promptement repous- 
séç par le général du génie Marescot qii se 
trouvait sur ce point avec une demi-brigade, fut 
une faute. L'Archiduc eût beaucoup mieu> fait 
de porter rapidement cette division sur les com- 
munications de l'armée française. 

« 

Moreau se Quoi qu'il en soit, l'approche de ce prhce 
marcher sut décida Moreau à renoncer au projet de se retirer 

Fribourg. sur Strasbourg par la vallée de la Kintzig. déjà 
trop bien gardée et trop rapprochée des corps 
accourus des bords du Meyn. 11 prit donc broute 
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directe du val d'Enfer, ne laissant devant Latqùr 
qu'une forte arrîère^garde; le gros de l'armée 
passa le Danube vers Riedlingen, et se porta en- 
suite sur Friedingen et Stocka ch; son avant garde 
s'empara des postes de ViMingen, et de Roth- 
weil; une demi-rbrigade escorta les équipage^* . 
et les parcs de larmée, qui filèrent sans obsta- 
cle sur Huningue par la route des villes fores- ; 
tières. Le centre fut destiné à forcer le passage 
du val d'Enfer; la droite à tenir tête à Latour 
vers Tuttlingen ; la gauche à contenir Nauendorf 
près de Rothweîl. 

Il arriva ce qu'il était aisé de prévoir; les Au- St.-Cyr 
trichiens, qui voulaient envelopperFarmée fran- ^^ r val 
ça ise d'un rideau de petits corps, ne se trou- 
vèrent en mesure nulle part; Tavant-garde de 
St.-Gyr , conduite- par le général Gérard, dit 
Vieux, ne rencontra à Neustadt et au val d'Enfer 
que deux bataillons aux ordres du colonel d'As- 
pres , qu'elle rejeta sur Emmendingen avec perte 
de 2 à 3oo hommes. Le \i octobre , à midi , St.- 
Cyr entra à Fribpurg sans résistance; les jours 
suivans, le reste de l'armée passa la gorge; les » 
brigades ïarreau et Paillard couvrirent la mar- 
che des équipages,^ et soutinrent quelques com- 
bats d'arrière-garde contre les troupes légères de 
Frœlich. 

Les Impériaux »e mirent aucun autre obstacle Latour se 
à cette retraite; Latour, devenu plus circon- „![*"?!*,* 

* * 1 Archiduc. 
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spectpar la leçon de Biberach, et ne voyant plus 
de possibilité d'empêcher le passage des défilés, 
résolut sagement de se porter par sa droite sur 
Hornberg pour s'y lier à F Archiduc. Nauendorf , 
de son côté , gardant plusieurs positions défen- 
sives , n'était vraiment pas en état d'attaquer l'ar- 
mée française avec espoir de succès. 
Moreau / A peine Moreau eut-il passé le val d'Enfer , 

Teut gagner . . '* , , ,. , 

Kehl. que cçoyant ses communications établies par là. 
vallée du Rhin , il voulut se rendre à Kehl par 
la rive droite du fleuve, où il espérait se main- 
tenir encore long-temps à la faveur de ce fort. 
La gauche de l'armée' fut portée dans cette vue à 
Einmendingen , et le centre dans les montagnes 
vers Waldkirch, tandis que la droite restait en 
observation dans la vallée de St.-Pierre ; St.-Cy r 
devait s'emparer d'Eltzach. Des pluies affreuses, 
le défaut de chaussure, et par- dessus tout cela, 
les difficultés de déloger l'ennemi des positions 
formidables qu'il occupait, firent différer, et par 
conséquent échouer l'entreprise. Elle n'était exé- 
cutable qu'au moment où l'armée débouchait de 
' Fribourg , parce qu'alors l'Archiduc n'avait pas 
eu le temps de rassembler ses troupes; mais deux 
ou trois jours après, son exécution compro* 
mettait l'armée , en l'éloignant du pont de Bri- 
sach , qu'elle laissait en prise à l'ennemi sans avoir 
la certitude de percer sur Kehl. Il eût été sans 
doute plus prudent de passer le Rhin à Bri- 
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sach, et de se porter en deux marches par Stras- 
bourg sur Kehl , d'où il aurait été facile de débou- 
cher le 16, contre le corps qui se trouvait dans 
les environs d'Offenbourg.Moreau , pour n'avoir 
pas adopté ce parti, fut obligé de livrer deux 
combats dont les suites auraient pu devenir dé- 
sastreuses. 

L'Archiduc avait opéré sa jonction avec Pé- L'Archiduc 
trasch, le i5 octobre, à Ettenheim, et trans- rencontre. 
féré, le 16, son quartier-général d'Offenbourg à 
Mahlberg, en vue de se rapprocher des têtes de 
colonnes républicaines, et de faciliter la réu- 
nion des corps de Nauendorf, La tour et Frœ- 
lich. Le premier vint se lier à sa gauche le même 
jour, en marchant d'Hornberg sur Eltzach; le 
général La tour débouchant par la vallée de la 
Rinuig, opéra sa jonction le 17 au camp de 
Mahlberg; quant à Frœlich, qui avait suivi son 
adversaire dans le val d'Enfer, il voulut débou- 
cher le 18 de Neustadt , mais la droite des Fran- 
çais se maintint à St.-Pierre; plusieurs combats ê 
indécis avaient eu lieu la veille au centre vers 
Malterdingen. (PL XVIIL} 

La majeure partie de l'armée autrichienne se Combat 
trouvant ainsi rassemblée, T Archiduc témoigna d din g ™n?" 
l'intention d'attaquer sur-le-champ Moreau, et 
de le contraindre à repasser le Rhin : la fatigue 
excessive des troupes que Latour avait amenées, 
obligea de remettre la bataille au 19. 
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Ce délai n'améliora pas l'état des affaires : il • 
faisait un temps affreux; les chemins, naturelle- 
ment difficiles, étaient défoncés parles longues 
pluies, et pour ainsi dire impraticables. Les trou- 
pes parties du camp de Kiutzingen n'arrivèrent 
que très-tard au lieu de rassemblement; elles fu- 
rent divisées en quatre corps principaux. Celui 
de droite , conduit par le prince de Furstenberg ," 
composé de 5 bataillons et d'environ 4'5°° che- 
vaux, fut destiné à traverser la plaine de Kenzin- 
gen, d'où il devait menacer le passage de Riegel 
et contenir la gauche des Français. Le second, 
fort de 9 bataillons et 2,200 chevaux , commandé 
par Latour, eut ordre de marcher en deux co- 
lombes par Heimbach et Malterdingen sur Kon- 
driugen. La tâche assignée au corps du centre, 
sous le comte de Wartensleben ,. consistait à em- 
porter les hauteurs en avant d'Emmendingen; il 
était composé de 1 3 bataillons et 3 mille chevaux, 
partagé pour cet effet en trqjs colpnnes : la pre- 
mière , commandée par, le général Pétrasch, 
devait marcher par le chemin de Heimbach; la 
-seconde , avait ordre de s'avancer par Landeck 
contre le front des républicains , tandis que le 
prince Frédéric d'Orange se dirigerait avec la 
troisième par les sommités des montagnes, de 
manière à tourner leur droite vers. Tannebach. 
Enfin le quatrième corps, composé de la division. 
Nauendorf , renforcée de plusieurs autres trou- 



- LIVftE XI, CHAP. LXItl. 77 

pes, devait tenter un effort décisif pour débou- 
cher sur Waldkirch, et culbuter la droite des 
Français. Ce dernier corps autrichien occupait 
le ravin de Siuiouswald et communiquait avec 
le prince de Condé, établi à St.-Mergen. 

Le général Moreau, de son côté, déterminé à Projet 

, , , , , du général 

accepter le combat, après avoirporte son ai;mee français. 
dans tes montagnes, avait pris des dispositions à 
peu près analogues à celles de l'ennemi. La divi- 
sion Delmas fut dirigée sur Riegel etHecklingen; 
Beaupuy garda les hauteurs de Malterdingen et 
de Kondringen. La première division du centre 
occupa Emmendingen ; St.-Cyr , partant de Wald- 
kirch avec l'autre division et la réserve, devait 
attaquer l'aile gauche des Autrichiens par la 
vallée dei'Elz, vers Bleibach, la tourner et la 
forcer ainsi à évacuer toutes ses positions entre 
les montagnes et le Rhin. Ce plan n'eût rien 
laissé à désirer, si l'on avait renforcé l'attaque 
principale des forces agglomérées»sur des points 
où elles n'étaient pas nécessaires, et qu'on eut 
été en état de donner suite à l'offensive; mais 
vu la position des affaires, nous croyons que 
c'était hasarder beaucoup pour un résultat facile 
à obtenir par d'autres combinaisons. 

Pendant que cette tentative se faisait sur Wald- 
kirch, le général Férino gardait à l'extrême 
droite les débouchés de la Forêt-Noire, avec tous 

1 * « * 

les inconvéniens attachés à la conservation des 



Waldkircl.. 
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postes défensifs; sa division, quoique supérieure 
en nombre à l'ennemi qui ia tenait en échec, était 
tellement disséminée quelle ne se trouvait nulle 
part en état de lui résister. 

Nauendorf Q n vo i t q UC j es J eux armées allaient s'entre- 
repousse * 

St.-Cyrde choquer, sans que les généraux en chef connus* 
sent la position de leurs adversaires, ftaueudorf 
formait sa colonne le 19 octobre vers neuf heures 
du matin , lorsqu'il fut prévenu parla division St.-» 
Cyr, dont le gros s'avança contre lui par la vallée 
de Bleibach, pendant qu'une petite colonne filait 
à droite sur les crêtes du Kanderberg, vers Si«r 
monswald, dans l'intention de descendre par le 
ravin de ce village. Le général français, en vou- 
lant inquiéter le flanc gauche de son adversaire , 
laissait le sien entièrement à découvert. Nauen* 
dorf , sachant qu'on ne peut manœuvrer en sûreté 
dans une vallée profonde saus détacher des il an* 
queurs sur les sommités collatérales, avait, dés 
la veille, établi quelques bataillons près de Si- 
gelau. Aussitôt qu'il fut informé de l'approche 
des Français, il leur ordonna de se glisser par le 
ravin qui débouche sur l'Elz , près de Kolnau , et 
de garnir de tirailleurs les bois qui dominent la 
vallée. Ce mouvement, exécuté à propos, fat 
d'autant plus décisif que St.-Cyr n'avait pas fouillé 
les hauteurs à sa gauche. Le bruit de 'l'arrivée 
d'une colonne sur ses derrières, le décida à se 
retirer vers Waldkirch; le détachement qui avait 
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déjà descendu sur Simonswald , se replia sur les 
sommités du Kanderberg poursuivi par Nauen- 
dorf, qui, profitant de sa supériorité, attaqua 
sur-le-champ le poste de Waidkirch , franchit le 
défilé et s'empara des hauteurs qui le dominent. 
Le corps de St.-Cyr fut ainsi repoussé jusqu'à 
Langendenzlingen. 

Dans le temps que ceci se passait , les 2 e et Latour 
3 e colonnes de l'Archiduc, cheminant avec peine Beaupuy de 

sur de mauvaises routes de montagnes, arrive- Malter « in - 

?.. s eu * 

rent vers midi en présence de la division Beau- 
puy , formée sur les hauteurs qui s'étendent entre 
Kondringen et Malterdingen, où le combat s'en- 
gagea avec chaleur. 

Cependant Mor eau, informé que Frœlich s'é- 
tait enfin rendu maître de St. -Pierre, malgré les 
efforts de Férino, sentit qu'il ne pouvait engager 
une affaire générale, avec l'Elz à dos, et un gros 
corps ennemi sur son flanc droit; il expédia donc 
l'ordre à Beaupuy de se retirer derrière Amwas- 
ser; mais ce brave général ayant été tué dès le 
commencement de l'action , les troupes , qui 
ignoraient cette disposition, continuèrent à se 
battre , et ne cédèrent les hauteurs au corps de 
Latour qu'après les lui avoir fait chèrement 
acheter. 

La colonne de Wartensleben ne fut pas aussi J* centre 

. i «i o i ' ij débouche 

heureuse que les ailes. Sa marche éprouva da- avec peine 
bord des difficultés dans les bois de Landeck: su '? ramett - 

* cU.igen. 
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l'arrivée de la colonne du prince d'Orange sur le 
flanc droit des Français, décida enfin Févacua- 
tion d'Emmendingen après un combat très-vif, 
où Wartensleben fut dangereusement blessé. Les 
Français se retirèrent, près de Thenningen et 
Amvvasser , derrière l'Elz , en détruisant les ponts» 
Les Autrichiens firent dans ces affaires 6 à 700 
prisonniers, et en perdirent 3 à 400. 
Résultats de Le général Desaix établit la division Del mas 
'à Ricgel et Eudingen; celle de droite garda le 
débouché de Niinbourg. St.-Cyr appuya sa gauche 
à Unter-Reute , sa droite aux montagnes en ar- 
rière de Langendenzlingen. Le 20 octobre, au 
point du jour, le général Nauendorf facilita le 
rétablissement des ponts de FEIz. L'avant-garde 
de l'Archiduc aux ordres de Meerfeld , passa cette 
rivière et se joignit à Nauendorf, près de Langen- 
denzlingen, et les choses en restèrent là. 11 serait 
difficile de dire pourquoi le gros de l'armée im- 
périale ne poussa pas plus vivement St.-Gyr; on 
a prétendu que les ponts furent réparés avec trop 
de lenteur; cependant, puisque l'Archiduc avait 
passé l'Elz près d'Emmendingen pour se joindre 
à Nauendorf, il semble que le reste des colon- 
nes aurait pu passer comme lui. Peut-être ce 
prince voulut -il attendre que Latour eut re- 
poussé Desaix de Nimbourg pour marcher à sa 
hauteur; quel que soit au surplus le motif de 
cette perte de temps , c'est une faute que le gêné- 
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rai en chef, ou un de ses subordonnés, doit se re- 
procher. 

Latour, s'étant enfin formé en avantdeThennin- 
gen , poussa son avant-garde sur le ruisseau de 
KIotter, en face de Nimbourg où le combat s'en- 
gagea vivement. Le pont de ce ruisseau étant 
rompu , la 5o e de ligne, soutenue d'un bataillon 
de la 62 e , s'opposa à sa reconstruction, à la fa- 
veur du bois qui couvre ce bourg. 

L'armée impériale, rebutée des obstacles que 
lui présentait Desaix , passa la nuit sur le bord du 
ruisseau, et poussa son avant-garde du côté de 
Gundelfingen. Il y a lieu de présumer que si le 
prince Charles avait porté toute l'armée sur ce 
point, le corps de St.-Cyr eût été accablé, et 
celui de Desaix compromis. 

L'issue de ces différens combats décida enfin Desaix 
Moreau à renoncer à un mouvement dont l'a- '©Rhin 
vantage ne compensait pas les risques. Il ordonna à Brisachi 
,à Desaix de repasser le Rhin à Brisachavec une 
partie de ses divisions , ce qui fut exécuté dans 
la nuit du 20 et la matinée du ai ; après quoi on 
leva le pont de bateaux. 

L'Archiduc , de son côté , poursuivant l'exécu- 
tion de son projet, mit en marche toutes ses co- 
lonnes le 2 1 octobre au matin , en vue de pré- 
«enter le combat à son adversaire; mais celui-ci, 
n'eut garde de l'accepter après le grand détache- 
ment qu'il venait de faire , et continua son mou- 
12. 6 
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vement rétrograde avec le centre. L'avarit-garde 
autrichienne le suivit de près, et se jeta brusque- 
ment dajps Fribourg, en arrière duquel l'arrière- 
garde de St.-Cyr s'était formée et paraissait dé- 
cidée à l'empêcher de déboucher. 

Ce mouvement pouvait devenir dangereux : la 
droite de l'armée française sous Férinô, qui se 
retirait de la vallée de St. -Pierre , étant talonnée 
par Frœlich et Gondé, il fallait tenir au pont de 
la Treisam, où elle devait opérer sa jonction : si 
la marche n'eût pas été bien combinée , et qu'un 
des deux corp* français se trouvât devancé par 
l'ennemi, il aurait été obligé de se taire jour. 
Tout se passa heureusement pour eux, parce 
que Meerfeld ne fut pas soutenu d'assez près. À 
peine leur réunion lut-elle effectuée, que les 
corps de Frœlich et d* Gondé , débouchant de la 
vallée d'Enfer, engagèrent une forte canonnade 
qui ne les empêcha pas de se retirer en bon ordre 
par les hauteurs de Pfaffenweiler, sous la pro- 
tection de leur artillerie et d'une réserve placée 
à St^Georges. 

Nous ne pouvons guère apprécier le motif qui 
détermina le général Moreau k s'affaiblir ainsi de 
toute son aile gauche, et à laisser le reste de l'ar- 
mée à la merci de l'Archiduc , sur la rive gauche 
du Rhin. 11 semble que la garnison de Kehl, ren- 
forcée de quelques bataillons , aurait bien pu 
défendre ce poste jusqu'à l'arrivée de l'armée. Il 



/ 
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est vrai que l'excellente position de Schliengen 
assurait pour un instant la retraite du centre el 
delà gauche; mais, comme il eût été fort pos- 
sible d'être entamé le 21 ou le 22 au matin, c'é- 
tait toujours donner trop au hasard. Si le déta-» 
chôment de Desatx avait pour but d'éviter, 
comme on l'a dit, l'encombrement sur le pont 
d'Huningue, il faut convenir que c'était bien 
une précaution inutile/ puisqu'on avait une tête 
de pont , sous la protection de laquelle on pou- 
vait passer le Rhin sans danger, comme cela eut 
lieu plus tard après l'affaire de Schliengen. 

Les divers combats soutenus sur les bords de Moreau se 
TElz par l'armée française, prouvaient combien Schliengen. 
sa position: sur la rivé droite du Rhin était dan- 
gereuse. Le général Moreau se décida donc à 
repasser ce fleuve. Afin d'assurer le succès de 
SÔû opération > il établit, le as octobre, sou 
armée dans la position de Schliengen , déterminé 
à accepter encore un combat, pour gagner en 
toute sécurité la tête de pont d'Huningue. (Plan* 
che XIX.) 

Cette résolution, qtfi eût pu amener de grands 
changemens dans l'état des affaires , si toute l'ar- 
mée française eftt été là, n'est excusable que par 
les avantages qu'offre cette excellente position 3 
autrement , il y aurait eu de la témérité à ac-r 
cepter un engagement général , vu la grande 

6* 
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disproportion qui existait entre les forces res- 
pectives. 

La vallée du Rhin est coupée transversalement 
en cet endroit, au sud de M uhlheim, par un groupe 
de hauteurs escarpées qui s'étendent depuis la 
montagne de Hohenblau jusqu'au fleuve. Cette 
espèce de contrefort du massif de Hohenblau , 
est d'un accès difficile de trois côtés : à gauche il 
est couvert par le Rhin, k droite par le ruisseau 
de Kander, lequel sort de cette montagne, et 
après avoir coulé parallèlement au fleuve , dans 
une direction inverse, vient s'y jeter en tournant 
tout à coup à l'ouest : enfin son revers septen- 
trional est baigné par le ruisseau de Schliengen, 
qui jaillit au pied du Hohenblau, et va se perdre 
dans le Rhin près de Steinstadt. 
Combat de C'est sur ces hauteurs formidables que Moreau 
SchlUngen. aUenc m l'Archiduc; sa gauche appuyée au Rhin 

vers Steinstadt, son centre vers Liel et EcLen- 
heim, sa droite depuis le défilé de Kandern jus* 
qu'auprès de Sizenkirch. La ligne avait trois 
lieues de développement , étendue un peu trop 
considérable pour la force de l'armée. 

L'Archiduc vint camper vers Neubourg et 
Muhlheim : il renforça de 6 bataillons et 12 esca- 
drons le corps de blocus de Kehl ; ce qui doit 
paraître extraordinaire au moment, où il mé- 
ditait de livrer bataille. La journée du a3 se 
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passa en dispositions préparatoires , et l'attaque 
de la position fut fixée ^u 24 à la pointe du jour. 
Le plan du prince Charles était sage; il reposait 
sur un effort par sa gauche, contre la droite 
des Français vers Kandern , clef de toute la 
ligne. En effet,, si les Autrichiens obtenaient le 
moindre succès sur cette direction, ils mena- 
çaient la dernière communication de l'armée 
française par Maudach. Car la position , quoique 
fortifiée par la nature , avait un grand désavan- 
tage, attendu que la droite se prolongeant en 
arrière le long de la vallée de la Kander, l'en- 
nemi se trouvait plus près de la chaussée d'Hu- 
ningue que les divisions de St.-Cyr, placées dans 
an coude le long du Rhin , où il eût été dange- 
reux de recevoir le combat. 

L'Archiduc aurait obtenu les résultats les plus 
glorieux , s'il avait eu la précaution-de renforcer 
son aile gauche , de manière à lui assurer une 
supériorité décidée sur les Français; ce qui était 
aisé , en laissant au corps de Furstemberg le soin 
d'observer St.-Cyr àSchliengen et àLiel, et por- 
tant tout le centre sur Sizenkirch, au lieu de . 
laisser tant de forces sur des points si peu essen- 
tiels. 

L'armée impériale fut divisée en quatre co- Dlsposi- 
lonnes principales. La première de droite était rA^chlduc* 
composée du corps du prince de Condé , ren- 
forcé d'un millier de chevaux ; la seconde forte d& 
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9 bataillons et 3ô escadrons, était conduite par 
le prince de Furstemberg ; .la troisième de i3 
bataillons et d'une forte division de cavalerie, 
avait pour chef La tour*. Une colonne intermé- 
diaire conduite par Meérfeld, devait lier la pré- 
cédente par Fauerbach avec celle de gauche* 
Celle-ci composée de 10 bataillons et i5 esca- 
drons, était conduite par Nauendorf. 

Les deux premières colonnes devaient se bor* 
ner à inquiéter l'aile gauche de Moreau, afin de 
l'empêcher d'en détacher beaucoup de monde ; 
sa position depuis Schliengen* jusqu'au Rhin étant 
trop forte pour qu'op pût espérer de l'aborder 
avec succès. Les deux autres avaient Tordre d'at- 
taquer vigoureusement le centre et de tourner 
l'aile droite s'il y avait possibilité. 

Le temps était affreux : une pluie orageuse 
rendait la marche d'autant plus pénible, que le 
terrain, déjà détrempé par les pluies précéden- 
tes , permettait à peine de faire un pas. La cava- 
lerie fut à peu près paralysée. 
La droite se Le corps du prince de Condé assemblé à Neu- 
démonstra- bourg , se porta sur Steinstadt , dont il délogea 
nons. ] es avant-postes républicains , et où il se maintint 
tout le jour, à la faveur d'une forte canonnade 
qui tint en échec la brigade de gauche de St,-Cyr 
commandée par Nansouty. 

Le prince de Furstemberg réunit ses troupes à 
Muhlheim , et les forma sur les hauteurs en avant 
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deSchliengen , au milieu d'un feu d'artillerie très- 
animé auquel elles ripostèrent de leur mieux; 
mais le général Ambert, repoussa toutes leurs 
attaques contre ce village. 

La colonne du général Latour se porta de Yo- Attaque 
gesheim à Feldberg. Sa droite repoussa les avant* a * ç**™* 
postes de Duhesme dans les vignes qui s'étendent 
entre Feldberg et Schliengen, pendant que la 
gauche le chassa d'Eckenheim, passa le ravin et 
attaqua les hauteurs boisées qui sont au-delà. La 
nature du terrain favorisant la défense , les 2 1-* 
légère et 3i e de ligne, firent acheter cher aux 
Impériaux la possession de ces points. La droite 
après avoir délogé les Français des vignes, les 
força à se retirer derrière Liel ; la gauche , ayant 
nettoyé la plus grande partie du bois, prit posi- 
tion sur leur flanc droit appuyé à Nieder-Ecken- 
beim, et étendit sa gauche jusqu'à Fauerbach. 

Le corps du général Nauendorf qui avait le Nauendorf 

* tourne 1& 

plus de chemin à parcourir, se mit en mar- droite des 
che , le *3 , par Badenweiler pour s'emparer des Fran î ai »- 
hauteurs de Bûrglen et de Feldberg, afin d'être 
en mesure d'aborder les républicains le lende- 
main de très-bonne heure. Un détachement de 
cette colonne se dirigea sur Sitzenkirch; une 
plus considérable conduite par Nauendorf eu 
personne , attaqua les hauteurs escarpées , entre 
le ravin de ce village et celui de Kandero , 
défendues par I3 division Férino , et après s'en 
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être emparée, déboucha immédiatement au-des- 
sus du bourg de Kandern. La 3 e d'infanterie lé- 
gère , les 56 e et 89 e de ligue , aux ordres des gé- 
néraux Abatucci et Montrichard , se défendirent 
avec un grand courage; mais accablées par le 
nombre, elles furent obligées de céder le bourg 
et les premières positions, pour aller s'établir sur 
lés hauteurs qui s'étendent en arrière jusqu'à la 
droite de Liel , où elles déployèrent une grande 
fermeté. 

• La colonne de Meerfeld , composée d'infan- 
terie légère et de hussards, balaya les crêtes 
boisées et difficiles, à droite de Sitzenkirchen, 
et prit possession de tout le terrain entre ce vil- 
lage et ï auerbach ; ce qui permit d'établir une 
communication avec la gauche du général La- 
tour , à l'instant où les Français furent repous- 
sés de Kandern. Quoique le corps de Nauendorf 
eût marché toute la nuit , les chemins à travers 
les montagnes étant presque impraticables , il ne 
put commencer sa véritable attaque qu'à deux 
heures après-midi, de sorte qu'il n'obtint les 
avantages dont on vient de parler qu'à la chute 
du jour. Un brouillard très-épais , suivi d'un gros 
orage qui dura jusqu'à nuit close, mit fin au 
combat. 
Les Français Les colonnes autrichiennes passèrent la nuit 
ïe P Rhhi? sous * es armes » comme si elles eussent été dans 
l'intention de renouveler l'attaque le lendemain : 
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un second combat paraissait inévitable ; car les 
Français étaient toujours à même de défendre 
leur position principale tant qu'ils tenaient les 
hauteurs en arrière de Kandern, et le général 
Nauendorf n'avait pas de moyens suffisans pour 
pousser vivement ses succès. Cependant comme 
Moreau était déterminé à se retirer sur la rive 
gauche du Rhin, et n'avait reçu la bataille 1 que 
pour donner le temps aux équipages de passer 
ce fleuve avant lui , il fit sa retraite dans la nuit, 
et alla prendre position à Haltingen , d'où il se 
retira par le pont d'Huningue durant la nuit et le 
lendemain matin 26. Ce mouvement se fit avec 
ordre, sans que les Autrichiens tentassent de 

l'inquiéter. 

Ainsi finit cette retraite que d'une part on à Observa- 
trop vantée ,, et que de l'autre on à sans doute guette 
jugée avec trop de rigueur. L'armée du Rhin en- retraite. 
gagée en Bavière , tomba dans une position défa- 
vorable , par la retraite de Joùrdan. Cette fausse 
position où elle s'était volontairement engagée 
après le départ de l'Archiduc, justifie assez le 
reproche encouru par Moreau, de n avoir pas 
suivi la marche de ce prince sur Nuremberg , 
afin d agir de concert avec l'armée de Sambre-et- 
Meuse; et lorsqu' après avoir négligé cette occa- 
sion de combattre le prince Charles avec des 
forces supérieures, la retraite de l'armée de 
Rhin-et-Moselle devint indispensable , elle n'eut 
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rien de si périlleux, ni de si étonnant qu'on 
% puisse la mettre en parallèle avec celle de Xéno- 
phon * comme beaucoup d'écrivains l'ont tenté, 
Moreau n'avait sur sa droite aucune force en- 
nemie capable de s'opposer à sa marche. 11 eut à 
la vérité sur ses derrières de petits corps de 
partisans , et à la fin une assez forte division ; 
tuais dans un pays où les routes sont si nom* 
breuses, toutes ne sauraient être bien gardées. 
Le système suivi par les Impériaux dans cette 
campagne, garantissait d'avance la réussite de 
1 cette retraite : ne sachant où frapper un coup 
, décisif, il était présumable qu'ils manœuvre- 
raient sur tous les chemins. Dans le fait, les 60 
mille Français , qui se retiraient, ne rencontrè- 
rent sur leurs communications que deux déta- 
chemens de chevau-légers, et le colonel d'As-? 
pre, avec deux bataillons, an col de tfeustadt , 
force incapable de leur disputer le passage/ 

SiF Archiduc, après la victoire de Wurtzbourg 
et son arrivée sur la Lahn, eût marché droit sur 
Stuttgart, d'où il était à même de se diriger 
selon les circonstances sur Hechingen ou sur 
Ulm, et d attirer , vers la fin de septembre, les 
corps de Nauendorf et de Petrasch, c'eût été 
tout différent : alors il eût pu disputer avec suc- 
cès et à forces égales le passage des montagnes 
ou celui dû Danube. D'un autre côté , si Latour 
$vait gagné la hauteur du flanc gauche de Mo- 
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l'eau , en vue de prendre une part plus directe 
aux opérations de l'armée principale, et que 
Frœlich au contraire, eut appuyé aux débou- 
chés du Vorarlberget du Tyrol , en se bornant à 
Élire harceler Farinée française en queue par 
quelques escadrons; il est incontestable que 
Mpreau aurait été très-embarrassé , et que le di- 
rectoire eût payé cher la faute de former deux 
armées indépendantes sur une même frontière, 
doublions cependant pas , qu'il eût été bien dif- 
ficile à l'armée autrichienne , affaiblie par de 
nombreuses garnisons, par le départ du contin- 
gent saxon et la paix séparée de la Souabe et de 
la Bavière , de garder en même temps, les routes 
du Tyrol, celles d'Huningue, de Brisach, de 
Rehl , de Fort- Vauban et même de Dusseldorf. 
11 n'y eut pour consommer la ruine de l'armée 
républicaine qu'un seul instant propice, et com- 
ment le saisir, avec des forces répandues depuis 
la Lahn jusqu'au lac de Constance ? 

L'armée française recueillit une trop juste 
gloire des combats multipliés, qu'elle livra ou 
soutint , sans avoir besoin d'exagérer le merveil- 
leux d'une campagne, où l'un de ses généraux 
fit briller quelques étincelles d'un génie, qui ne 
se développa que trois ou quatre ans plus tard. 

En jugeant la retraite d'après ce qu'elle pouvait 
avoir de désastreux , la France dut se féliciter de 
voir revenir intacte , une armée qui s'était eu* 
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fournée en Bavière , au moment où celle qu'elle 
devait soutenir était ramenée sur le Rhin. Mais 
les militaires qui jugeront cette opération sur 
la situation effective des forces opposées , et sur 
les obstacles réels qu'ellerencontra, trouveront 
qu'elle n'offrit rien d'extraordinaire, à l'excep- 
' tion de la bataille de Biberach , dont toutes les 
combinaisons sont dignes d'éloges. Le but que 
nous nous sommes proposé, nous a forcé de 
présenter ces opérations sous le rapport de l'art ; 
nos sentimens pour les qualités personnelles du 
général Moreau sont assez connus pour qu'on 
ne puisse nous accuser de partialité. 
Mouyemens Aussitôt que Desaix eut passé le Rhin à Bri- 

surla rive i ., • i t • • 1 

gauche <ju sacn, il porta une partie de ses divisions sur la 

^îeretonr* Q ue * c h > *& n de repousser . les postes que les 
des armées troupes du général Hotze avaient conservés vers 

françaises. _ , . ,. ot ^ , . , , * ' 1 ' 

Schweigenneim; bpire tut reoccupe et la tête de 
pont de Manheim même un instant menacée. 
Enfin on rétablit à la fin d'octobre la communi- 
cation avec l'armée de Sambre-et-Meuse , qui , 
ayant reçu des renforts considérables de celle 
du nord , se trouvait en état de former des entre- 
prises majeures. 
inaction de Beurnonville prit le commandement de cette 

Beurnon- " ' 1 

Tille, armée le 24 septembre, en remplacement de 
Jourdan qui, abreuvé de dégoûts, avait donné 
sa démission. Le nouveau général en chef n'é- 
tait pas dans le cas de suggérer au directoire 
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des vues capables de rétablir les affaires. Avec 
moins d'habitude de la guerre et de coup-d'oeil 
que son prédécesseur, il joignait une irrésolu- 
tion et uue timidité désespérantes. Quoiqu'il ne 
tardât pas à réunir plus de 70 mille combattans , 
tous animés du désir de relever la gloire de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse un peu ternie par la 
retraite de Wurtzbourg, il se contenta de pro- 
mettre merveilles dans ses proclamations. D'à- 
bord il feignit d'avoir trouvé l'armée dans un 
grand désordre -, afin de prolonger le temps de 
sa réorganisation et d'en rehausser le mérite; 
puis, il prétexta le défaut de chaussure, d'ha- 
billement, d'approvisionnemens. Enfin lorsque 
le directoire lui eut tout accordé à souhait, il 
l'entretint durant trois mois entiers de ses crain- 
tes puériles, de ses projets chimériques. 

Le général Werneck resté devant lui sur la 
rive droite du Rhin, avec 35 mille hommes, pour 
couvrir la ligne depuis le Necker jusqu'à laSieg, 
encouragé par sa léthargie , ne craignit pas 
même de former des entreprises offensives. Les 
Français ayant profité de la marche victorieuse 
de leur armée, pour mettre le pont de Neuwied 
à l'abri d'insulte , les Autrichiens avaient le plus 
grand intérêt à ne pas leur laisser achever les 
travaux, et Rray les fit attaquer, les 30 et 21 
octobre, pendant que des détachemens débar- 
qués par la flottille de Williams , sur la rive gau- 



9^ HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION- 

cheduRhin, au-dessous de Bacharach , devaient 
inquiéter Coblentz et détruire les ponts -de la 
Moselle. Ces tentatives échouèrent par leur peu 
d'ensemble; les Français étaient d'ailleurs en 
mesure de repousser les attaques avec des forces 
infiniment supérieures 

Vers la même époque * les divisions Bernadotte 
et Championnet se rassemblèrent sur la Nahe , et 
attaquèrent, le 27 octobre, les brigades Simb- 
schen et Rosenberg qui la défendaient. Le pas* 
sage de cette rivière fut forcé à Graulsheim , et 
les Autrichiens battus sur leur gauche, furent 
contraints à se replier sous Mayence. L'armée de 
Sambre-et-Meuse profita de ce succès pour s'é- 
tendre par sa droite du côté de Kayserslautern , 
afin de seconder la défensive pénible de l'armée 
du Rhin; la division Dumuy vint à cet effet pren- 
dre position dans les gorges d'Ànveiler. 

Le meilleur moyen de la favoriser eût été, 
ou de se réunir à elle, ou d'opérer une diver- 
sion en sa faveur, en effectuant un nouveau pas- 
sage du Rhin à Neuwied et à Dusse! dorf. Le gé- 
néral Werneck , dans l'état actuel de dispersion 
de ses forces, n'était pas en mesure de tenir sur 
la Lahn , et l'armée de Sambre-et-Meuse serait 
arrivée sans obstacles sur le Meyn , et peut-être 
jusqu'au Necker, pour peu que l'Archiduc tar- 
dât à marcher lui-même contre elle , ou du moins 
à faire des détachemens considérables pour ren- 



LIVRB XI, CHÀP. LXIJI- §5 

forcer son lieuteuant. Cette résolution vigoureuse 
fut négligée par Beurnon ville; il consuma un temps 
précieux en tâtonnemens : Kehl et Huningue suc- 
combèrent, et le calme le plus profond succéda, 
durant quelques mois sur les bords du Rhin , à 
une campagne aussi active que pénible, où les 
deux partis éprouvèrent alternativement toutes 
les vicissitudes de la fortune. 
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CHAPITRE LXIV. 

Le roi de Naples menace d'entrer dans les états 
romains. — Bonaparte lui en impose par sa 
fermeté. — Le cabinet dé tienne envoie le gé- 
néral Lauer en Italie,, avec un nouveau projet 
pour débloquer Mantoue. ■ — Wurmser veut se 
porter vers cette place par le Bas-Adige 3 et 
, divise une seconde fois ses forces. — Bonaparte 
l'attaque dans son mouvement. — Combat de 
Roveredo* — Marche par les gorges de la Brenta. 
— Affaires de Bassano et de St.-Georges. — 
Wurmser, rejeté dans Mantoue,y est investi* 

Jljes pertes essuyées par l'armée impériale aux 
combats de Lonato et de Castiglione, quelque 
grandes qu'elles fussent, n'avaient point été assez 
fortes pour la mettre hors d'état de tenir la cam- 
pagne devant une armée affaiblie par ses propres 
succès. D'ailleurs, le Tyrol et llllyrie offraient 
au cabinet de Vienne des ressources incalcu- 
lables. La première de ces provinces, surtout, 
n'était pas seulement importante par ses posi- 
tions, qui facilitent, à chaque pas, aune armée 
inférieure en nombre, les moyens de tenir eu 



• 1 
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<£chec un adversaire victorieux. L'esprit militaire 
de ses habitans; rattachement qu'ils ont pour 
leurs foyers; leur dévouement à la maison d'Au- 
triche, qui leur a laissé de grands privilèges, • 
étaient autant de motifs qui les portaient à pren- 
dre les armes pour la soutenir : et ces disposi- 
tions, jointes à la facilité de lever les milices 
illyriennes, assuraient aux armées impériales les 
moyens de se maintenir aux portes de l'Italie , 
en attendant qu'elles pussent reprendre l'offen- 
sive. 

A la suite des combats dû Montebaldo , Retraite des 
Wurmser avait eu d'abord l'intention de tenir au ™^ r "nu! 
à Alla; mais il ne s'y crut pas long-temps en 
sûreté : les attaques de St.-Hilaire contre la bri- 
gade du prince de Reuss , et l'enlèvement des 
postes de la Rocca d'Anfo et de Lodrone, sur la 
rive occidentale du lac de Garda, lui faisant 
craindre que l'intention des Français ne fût de 
se porter à Trente, il abandonna sa position avec 
4o mille hommes , de peur d'être tourné par ' 
quelques bataillons. 

L'armée impériale partit donc le i3 août pour 
s'établir autour de la capitale du Tyrol italien , 
dont elle couvrit toutes lies avenues par des corps 
détachés : l'un, du côté de la Valteliue et du To- 
nal; l'autre sur la Sarca ; un troisième à Le vico ; 
lavant-garde vers Roveredo : enfin , une brigade 
dut garder les passages de Réitty du côté de la * 

%2. 7 
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Souabe , où les progrès de l'armée de Rhin-et* 
Moselle menaçaient le Vorarlberg» 
Ils m por- L'armée impériale conserva ces positions jus- 
Roveredo. qu'au 18 août, que Davidowich se porta de 
nouveau sur, Roveredo , et Wukassowich sur 
San- Marco. Les milices tyroliennes, dont la force 
s'élevait à 7 ou 8 mille hommes , concoururent 
à l'occupation et à la défense de ces postes. 

II serait inutile de démontrer que ces mesures 
défensives, reposant sur le système de cordon, 
auraient exposé l'armée autrichienne à une dé- 
faite inévitable : aussi, furent-elles bientôt rem- 
placées par un projet offensif, qui, à la vérité, 
ne fut ni mieux conçu, ni plus heureusement 
• exécuté que le .premier. 
Nouveau Le cabinet de Vienne , attachant la plus grande 
d'opélatiom importance à la conservation deMantoue, et ne 
de * sachant à quoi attribuer les revers de ses armées , 

Autrichiens * , r 

avait cru les reparer en nommant le gênerai 
du génie Lauer à l'emploi de chef d'état-major 
de Wurrnser, et en le chargeant de nouvelles 
instructions pour délivrer cette place. 

D'aprèscenouveauplan,surlequelreposait tou- 
tes les espérances de la cour, Davidowich devait 
rester en Tyrol, noti -seulement avec toutes les 
milices du pays, mais aussi avec 20 mille hommes, 
répartis 'en quatre divisions, trop bizarrement 
placées pour qu'on n'indique pas leurs positions. 
Le général Greffer couvrait le Haut-TyrpI du 
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côté du Vorarlberg, avec 3,5oo hommes; Lau- 
don, avec près de 3 mille , se chargea d'observer 
les débouchés, de la Valteline ; la division du 
prince de Reuss , forte de 5,5oo , s'établit au nord 
du lac de Garda; enfin, les brigades Wukâsso- 
wich et Sporck, réunies dans la vallée de Rove- 
redo , formaient le corps de bataille d'environ 
8,600 hommes. 

À la vérité , ce corps considérable n'était pas 
condamné à une défensive absolue, puisqu'il de- 
vait seconder les entreprises du maréchal dans 
la plaine; mais sa coopération, comme on ne 
tardera pas à le voir, était telle, que ce dernier 
ne pouvait guère compter sur elle. 

De son côté, Wurmser, avec les divisions Se- Wurmser 
bottendorf, Quasdanowich et Mezaros, fortes ■J£P ortede 
d'environ 26 mille hommes , devait descendre par Bassano. 
les vallées de Sugana et de la Brenta à Bassano; 
s'emparer ensuite des ponts de Legnago , pour 
s'avancer de là sur Mantoue ; tandis que Davido- 
wich, en descendant l'Adige, déboucherait du 
Tyrol sur les derrières des républicains , dans 
le cas où ils porteraient leurs forces contre la 
gauche xle l'armée impériale. On espérait , par ces 
manœuvres , les forcer à quitter la contrée entre 
l'Adige et le Mincio, et rétablir les communica- 
tions avec Mantoue sans risquer de bataille. Ce 
projet, comme on le voit, était à peu près sem- 

7* 
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blable à celui que le maréchal avait formé un 
mois auparavant; il en avait tous les inconvé- 
niens, sans offrir autant d'avantages : aussi, 
n'aurait il pas mieux réussi, quand bien même 
les Français, n'eussent pas arrêté son exécution 
dès le premier pas. 
Projet Bonaparte, instruit des progrès de Moreau , et 
français? ne pouvant connaître encore les revers essuyée 
depqi? peu de jours par Jourdan , cherchait tous 
les moyens d'amener le dénouement de la lutte 
avec Wurmser. Son imagination ardente, encore 
enflammée par le directoire, se transportant 
alternativement des bouches de llsonzo , au som-r 
met des Alpes tyroliennes, lui suggéra l'idée 
bizarre d'une incursion sur Trieste ; il eût été ja- 
loux, de se lier aux armées du Rhin et de porter 
im coup sensible au commerce de l'Autriche, 
en ruinant; le seul port qu'elle possédât; mais 
quel moyen de courir au fond de l'Adriatique, 
quand Wurmser et le gros de son armée, ras- 
semblés autour de Trente , pourraient sans obs- 
tacle déboucher sur Màntoue? Pour faire cadrer 
de tel& projets nvec les instructions du directoire, 
il n'y avait qu'un, boa parti : favoriser à la droite 
de l'armée du Rhin. la prise de la. capitale du 
Tyrol ; décidex les. Autrichiens à évacuer ce pay s y 
en les menaçant.de les enfermer dans ses profon- 
des vallées; puis se rabattre sur leFrioul, pour 
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jeter un corps sur Trieste si les événemëns le 
permettaient : tel fut en effet le système du 
général français. 

Dans ces entrefaites 1# là position de l'armée Menace* 
d'Italie se compliquait de plus en pktà par les Napolitaine 
démonstrations hostiles des Napolitains. Ferdi- 
nand IV était parti pour Ponte-Corvô et Sora , » • 
d'où 20 mille hommes menaçaient d'entrer dans 
les états Romains, se flattant d'une alliance of- 
fensive avec le Pape , que celui-ci ne désavouait 
pas. L'Angleterre entretenait celle ardeur de 
tout $on pouvoir, et n'était pas plus avare d'ar- 
gent que de promesses d'agrandissement :Wirid- 
ham, l'un de Ses plws habiles diplomates , partait 
de Florence pour aller offrir à Naples les subsides 
précédemment alloués au cabinet de Turin. Bo* 
naparte, assez occupé dé repousser Wurmser, 
tie pouvait -contenir la cour des Deux-Siciles que 
par des menaces : il ne balança pos à lui signifier 
qu'il se dirigerait lui-même sûr Naples avec 10 
mille hommes , si les troupes du roi n'évaèuaiènt 
a l'instant les états Romains. On le (crut sur pa- 
role, dans tin rnotneut où il n'avait pas un ba- 
taillon disponible ; et le ministre Acton rabattit 
un peu de sa jactance. 

Loin de se laisser ralentir par céà contrariétés ; Mesure* 
Bonaparte ne sentit que plus vivement l'urgence rinvasLn 
de se débarrasser de Wurmser; et il fit totià duT y roL 
les préparatifs pour y réussir. L'armée repu- 
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blicaine venait d'être réorganisée. Serrurier ayant 
remplacé Vaubois à Livourne* celui-ci prit le 
commandement des n mille combattans de l'aile 
gauche , cantonnés sur la rive occidentale du lac 
de Garda. La division Masséna , portée à i3 mille 
hommes, s'établit au centre ; et Augereaù forma 
la droite avec 9 mille. Sahuguet commanda les 
10 mille hommes laissés devant Mantoue : on 
donna à Kilmaine deux bataillons et sa faible di- 
vision de cavalerie, pour éclairer le Bas-Adige et 
défendre Yérone. Sauret avec les dépôts de Far- 
jriée , réunis à deux ou trois bataillons attendus 
incessamment des Alpes, devait maintenir la 
police à Brescia et sur les; derrières. La fortune 
seconda à merveille le général français.: car, à 
l'instant où il s'ébranla des hauteurs de Rivoli et 
des bords du lac de Garda pour envahir le Ty.rol, 
le général autrichien, de sou çpté, partait de 
Trente pour descendre par la yallée de la Brenta , 
afin d'exécuter le projet de Lauer, dont nous 
avons déjà parlé. 

Le plan de Bon a parte conçu avec habileté , 
semblait néanmoins audacieux : car son adver- 
saire était à même de passer l'Adige , d'accabler 
le corps de blocus de Mantoue et de revenir. sur 
fermée d'observation. Pour le détourner de cette 
résolution, il fallait ne pas lui donner le temps 
de.se reconnaître : or , l'unique moyen de.réussir 
était de fondre sur Davidowich, et de le mettre 
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d'abord hors de combat. Le moindre ' retard eût 
donné aux Autrichiens le temps de frapper, 
dans les plaines de Mantoue, des coups plus ac- 
cablans qu'il ne semblait possible de leur en 
porter dans les positions inexpugnables des envi- 
rons de Trente. 

.L'exécution de ce projet dépendait' dbncî de la 

combinaison et de la précision des mouvement ; 

il. s'agissait surtout d'assurer la jonction Vie la 

division Vaubois, placée comme on feait à là 

gauche du lac de Garda. En la faisant revenir par 

Peschiera , on eAt perdu plusieurs' joute ?tet , pour 

lie pas retarder l'opération , on lui ordonna de 

déboucher dans, la vallée de Y Adige , par 'Riva et 

Torbole. Ce mouvement un peu éferidu, exécuté 

par les deux rives du lac de Garda , eût été dans 

toute autre circonstance une faute graVe ; mais , 

dans le fait, il ;n offrit aucun danger, puisque 

Davidowich était incapable d'efforts vigoureux, 

^veo.au corps divisée» détachetitens sur les deux 

rives de l' Adige. il était évident que chacune des 

divisious Masséna et Vaubois serait assez 1 forte 

pour, chasser ces partis des vallées étroites où ils 

se trouvaient; dailletoi*S , en Coui'bmant'la marche 

simultanée de ces divisions ,, on deVait Compter 

qu'elles entreraient en action prëSqu'ëti même 

ietups; et dam. la; supposition* que Wurnlser eût 

été, à portée de* les combattre ', il était possible 

qu'elles remportassent la victoire, en Fat taquant 
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de concert dans des gQrges où le nombre ne 
décide pas toujours du succès. Enfin , la masse 
des forces autrichiennes était hors d'état de se 
placer entre las deux colonnes françaises , comme 
cela venait d'arriver un mois auparavant à celles 
de Wurmser : parce que le pays ne le permettait 
pas, et que cette masse se trouvait bien loin de 
là , en marche sur Bassano. 
L'armée • On prit donc Je perti de rassembler les divi* 
française s iq QS V^ubojs et Maçséna $ur Serravalle , pour 
pour se attaquer P^icfôflnch;, et de faire appuyer leur 
*Mori. mouvement par ^eile d Augereasu Les troupes de 
Masséna , formant le pentre , passèrent l'Àdige au 
pont de Pçlo , ^nivjrçqt ] a grande rouie de Trente* 
et arrivèrent à Alla le 3 septembre. Augereau 
parti la vaille çle Vérone, se. porta à droite sur 
les mpntagnes de Molare , entre Logo et Rovere ; 
afin d'observer l'ennemi vers Yicence et Bassano , 
et de pouvoir au besoin se lier aux- opérations 
de Massena : i\ emmena son ariilLerie de bataille , 
et laissa le reste dans la vallée de FAdige ou à 
Vérone, Le général Yaubqîs, à l^strêrne gauche, 
partit dan$ }p ipçufcç temps de Storo dans la vallée 
de la Cbiftse, avec 11 bataillons : son avant- 
garde , c,ofl^^an4éf par St,rHUaire , culbuta l'en- 
nemi au pont de la Sarca, et lui fit des prison- 
niers. Six aytrçs bataillons embarqués à Salo, 
étaient destiné^ à Je joindre à Torbole; mais on 
avait recommandé à Guy eux qui les commandait % 
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de rie les mettre à terre qu'après s'être assuré 
dtf la possibilité de le faire avec succès. Au pis 
aller, si cette brigade se trouvait assaillie, elle 
devait se rabattre par les rives orientales du lac 
sur Matse&cna et la vallée de l' Adige , afin de se 
rallier au général eu chef et aux troupes du cen- 
tre. 

Le 3 septembre , la tête de la colonne de Mas- 
séna ayant rencontré les avant postes autrichiens 
à Alla, les culbuta successivement sur Serravallé 
et Sa n -M a rco. Là , sont des positions formidables 
sur les deux rives de Y Adige, et une pari ie du corps 
autrichien se trouvait précisément versCanzano, 
à l'embranchement de la route par laquelle Vau- 
Jboi$; devait opérer sa jonction. Les instructions 
de ce dernier lui prescrivant d'arriver le 4 vis-à- 
vis de Serravallé, il importait pour assurer sa 
réunion, de s'emparersur-le-champ du village. Le 
général Pigeon s'en rendit maître à la suite d'un 
combat assez vif, où il fit 200 prisonniers. 
• Le.4* Masséna reçut l'ordre d'attaquer San- Combat <U 
Marco, au moment où Vaubois arriverait sur S "~Mérjj° 
Y Adige wrs Mori. Augereau devait occuper les 
hauteurs qui longent la vallée d'Arsa , afin de 
prêter Ja main au premier s'il était nécessaire, 
de couvrir son flanc droit, et de causer des in- 
quiétudes k l'ennemi sur Vicence. Pigeon , avec 
f ti$e partie de l'infanterie de Masséna , gagna les 
hauteurs à gauche de San-Marco : Sornet, avec 
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la 18 e légère, attaqua les Autrichiens en tirail- 
leurs : Victor, à la tête de la 18 e de ligne, % en 
colonnes serrées, perça par le grand chemin, à 
l'instant où Vaubois commençait l'attaque du 
camp de Mori , sur la rive droite de l'Adige; 

La résistance de Wukassowich fut opiniâtre : 
après deux heures d'un combat qui fit honneur 
à sa faible troupe, elle évacua sa position; Bona- 
parte ayant envoyé l'ordre à la cavalerie de 
pousser vivement l'ennemi, le général Dubois 
chargea lui-même à la tête du i eT régiment dé 
hussards, et fut frappé à mort en décidant l'af- 
faire eu faveur des républicains. 
Prisrde g nr ces entrefaites, Davidowich , <T»î avait 

Roveredo. f % * . 

établi son corps de bataille dans la position de 
Calliano, ordonna à son lieutenant de se rallier 
à lui. Au moment où ce dernier commençait k 
effectuer sa retraite de Roveredo , le général 
Rampon passa avec la 32 e entre cette ville et 
l'Adige; la brigade Victor pénétra au pas de 
charge, dans la grande rue. Wukassowich , ainsi 
pressé par de& forces supérieures, se replia 
en toute hâte , et essuya nécessairement quel- 
ques pertes. La division Vaubois, après avoir 
• forcé le camp de Mori , poursuivait les Autri- 
chiens avec chaleur sur la rive droite de l'Adige , 
vers une heure après-midi : Wukassowich , as- 
sailli de toutes parts , tenant tête à chaque défilé , 
exécutait sa retraite en assez bon ordre pour 
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une troupe qui combattait seule depuis trois 
jours; car ou ue lui avait encore pris que trois 
pièces de canon , et quelques centaines de pri- 
sonniers. 

Cependant , Masséna après avoir rallié ses bri- Combat de 

1 j i> j 1 1 Calliano. 

gades en avant de Roveredo , leur donna un mo- 
ment de repos dont Bonaparte profita pour recon- 
naître les mouvemens des Impériaux. Si Wukas- 
sowich avait été battu pendant toute la journée, 
il venait d'opérer sa jonction avec Davidowich; 
dont les troupes , bien reposées , défendaient un 
poste presque inexpugnable. La position de Cal- 
liano , resserrée entre l'Adige et des montagoes à 
pic , est une gorge d'environ 40 toises de lar- 
geur, fermée par un village, un château et une 
forte muraille qui s'étend depuis la rivière jus- 
qu'à la montagne : toute l'artillerie des Autri- 
chiens battait ce défilé. Il n'y avait pas de temps 
à perdre; le général Dommartin reçut l'ordre de 
faire avancer huit pièces légères, pour battre la 
gorge d'écharpe.' Pigeon passa avec quelques 
bataillons sur la droite; et 3oo tirailleurs se jetè- 
rent sur les bords de TAdige , pour engager la 
fusillade. Protégées par ces dispositions, trois 
demi-brigades passèrent le défilé en colonne ser- 
rée par bataillon : lès Impériaux, ébranlés par 
le feu nourri de l'artillerie et la hardiesse des 
tirailleurs, ne résistèrent pas au choc de ces co- 
lonnes : l'une gravit des rocs presque inaccessi- 



108 HISTOIKE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

bles et l'autre côtoya l'Adige. Davidowicb, presse 
en flanc et de front, céda l'entrée de la gorge. 
Ce pas rétrograda sema la terreur parmi les sieus 
qui commencèrent à se retirer en désordre. La 
cavalerie française en profita pour l'aborder , et 
fat soutenu^ par l'infanterie. Ce corps se sauva 
jusqu'à Trente, laissant sur la route environ 3 
mille blesses ou prisonniers. 

Dans la nuit du 4 ^u 5, la division Va u bois 
passa l'Adige et fit sa jonction. Masséna se remit 
à la poursuite de Teunemi, et entra dans Trente 
le 5 septembre à 8 heures du matin , après avoir 
échangé quelques coups de canon avec l'arrière- 
garde. 
Le général A peine arrivé dans cette capitale du Tyrol 
- jèue'sop 6 italien» Bonaparte apprit qu'il n'avait eu à com- 
Wnrmser battre que la moitié des forces ennemies, et que 
gorges #!e Wurmser s'était dirigé avec le resf e sur Bassano. 

la iii-c 



nta. 



'rr 



Son parti fut bientôt pris, et les dispositions 
faites à l'instant, pour se mettre à ses trousses 
par les gorges de la Brenta (î). Instruit néan- 



(i) Bonaparte écrivait de Trente , le 6 septembre, au directoire: 
« Nous n'avons pas d'autre chose à faire, citoyens directeurs, 
» si nous voulons profiter de notre position actuelle , que de raar- 
» cher sur Trieate. Nous serons à Botzen dès l'instant que l'armée 
» du Rhta se sera avancée sur Inspruck; mais ce plan » que noua 
» adoptons , et qui était bon au mois de juin , ne vaut plus rien à Ja 
» fin de septembre : les neiges vont bientôt rétablir les barrières d« 
» 1a nature. Le froid commence déjà à être vif; l'ennemi , qui l'a 
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moins que Davidowich avait pris une position 
retranchée derrière le Lavis, d'où il aurait pu 
inquiéter la marche projetée , le général en chef 



» senti , s'est jeté sur la Brenta pour couvrir Tries te. Je marche 
» aujourd'hui le long de la Brenta, pour attaquer l'ennemi à Bas- 
» sano , ou pour couper ses derrières , s'il fait un mouvement sur 

■ Vérone. Vous sentez qu'il est impossible que je m'engage dans les 
» montagnes du Tyrol, lorsque toute l'armée ennemie est à Bas- 
» sano et menace mon flanc et mes derrières. Arrivé à Bassano , je 
» bats l'ennemi : comment voulez-vous qu'alors je le pousse par- 
» devant et que je cherche h lui enlever Trieste ? Le jour où 
» j'aurai battu l'ennemi à Bassano , et où l'armée du Rhin sera à 
» Inspruck, les 4 mille hommes, débris de la division qui garde 
» Trente , se retireront par Bri&en et Lientz , sur le Frioul : alors 
* la communication sera vraiment établie avec l'armée du Rhin y 
» et j'aurai acculé l'ennemi au-delà de Trieste, point essentiel où 

■ se nourrit l'armée ennemie. Ensuite, selon la nature des circons- 
» tances, je me tiendrai à Trieste ou je retournerai sur l'Àdige. 
» Après avoir détruit ce port, selon la nature des événemens , 

■ je dicterai aux Vénitiens les lois que vous m'avez envoyées par 
» vos dernières instructions. De là encore il sera facile , si les 
» renforts du général Chdteanneuf-Randon arrivent^et si vous me 
» faites fournir 10 mille hommes de Vannée des Alpes , d'envoyer 
• une bonne armée jusqu'à ISaples. Enfin , citoyens directeurs , 
» voulez-vous cet hiver ne pas avoir la guerre au cœur de l'Italie ? 
» portons-là dans le Frioul. 

» L'armée du Rhin, occupant Inspruck, gardera mon flanc gau- 
» che : d'ici à un mois , les neiges et les glaces le feront pour elle, 
» et elle pourra retourner sur le Danube. Vous sentez mieux que 
» moi , sans doute , l'effet que fera la prise de Trieste sur Constan- 
» tinople, sur la Hongrie et sur toute l'Italie. Au reste, citoyens, 
» directeurs, le as, je serai à Bassano. Si l'ennemi m'y attend, il 
» y aura une bataille qui décidera du sort de tout ce pays-ei ; si 
» l'ennemi recule encore sur Trieste , je ferai ce que les circons- 
» tances militaires me feront paraître le plus convenable ; mais j'at- 
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résolut d'abord de l'en chasser , vu que le succéd 
de la première opération n'était certain qu'au- 
tant qu'on rejetterait l'ennemi loin de l'entrée de 
ces gorges. Il importait donc de profiter du temp9 
OÙ les trois divisions de l'armée se trouvaient 
encore ensemble , pour tenter ce coup de force. 
Bonaparte fit accélérer la marche de Vaubois , 
et se porta de sa personne à lavant-garde f pour 
en diriger les attaques. Elle arriva à six heures 
du soir devant la position, qui était formidable; 
il fallait passer le Lavis sur un pont dont le 
débouché était fortement gardé : on se rappela 
Lodi; et ces obstacles, loin d'ébranler les soldats, 
les enflammèrent du plus bouillant courage ; 
toutefois l'avant-garde fut repoussée. Mais bien- 
tôt la tète de la division étant arrivée, Bonaparte 
dispose une nouvelle attaque : le général Dalle- 
magne passe le pont avec la 25 e , sous le feu de 
l'ennemi, retranché dans le village ; Murât, tra- 
verse la rivière à gué, à la tête d'un détache- 
ment du 10 e de chasseurs, portant des fantassins 
eh croupe. Davidowich, ainsi menacé, se retire 

» tendrai vos ordres pour savoir si je dois ou non me transporter 
» surTrieste. 

» Je crois qu'il serait nécessaire de former à Milan trois batail- 
» Ions de Milanais, qui serviraient à renforcer l'armée qui bloque 
» Mantoue. Si vous adoptez le projet de se porter sur Trieste , je 
» vous prie de me faire connaîtie de quelle manière vous entendez 
» que je me conduise avec cette ville , dans le cas où Ton juge à 
a propos de l'évacuer quelque temps après. • 
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avec précipitation sur Sâlurn et Neumarck, avec 
perte de 3oo prisonniers. 

La division Augereau, ayant rencontré pen- 
dant ce temps des difficultés insurmontables 
sur les hauteurs , redescendit dans la vallée de 
FAdige, où elle reçut l'ordre de marcher sur 
Levico. 

Tandis que Bonaparte exécutait si heureuse- Wurm«er 

.1 • . jf * m. • instruit de 

ment le premier acte de son entreprise 3 en acca- la niarc h e 
blant la droite de l'ennemi, et qu'il préparait 8Ur Ti ; ent * • 

* L * # persiste a 

contre sa gauche un coup non moins terrible, marcher sur 
Wurmser prenait des mesures qui devaient accé- e S n *6 0, 
lérer sa perte. Informé de la marche des Français 
sur Roveredo, il calcula, à sa manière lente et 
méthodique, les opérations que son adversaire 
exécuterait probablement contre Davidowich, 
et s'en tint à la résolution de marcher sur Man- 
toue; projet mal conçu dans le principe, et qui 
devenait encore plus dangereux depuis les échecs 
éprouvés par sa droite. Le 6 septembre, le géné- 
ral Mezaros , qui formait l'avant-garde , s'était 
avancé jusqu'à St.-Olmo au-delà de Vicence, 
et poussait des postes jusqu'à Montebello. Le 
Maréchal était encore à Bassano. Son entreprise , 
convenable en l'exécutant avec toute l'armée, 
était une faute grave dès qu'il n'y employait que 
deux divisions; car elle compromettait sa gauche 
à Bassano en cas d'attaque; et d'un autre côté, 
ce détachement de la moitié de l'armée deve- 
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naît inutile si les républicains portaient leurs 
forces ailleurs. Le seul parti convenable lorsqu'on 
apprit leurs manœuvres dans la vallée de l'Adige, 
était de rassembler l'armée sur-U-champ, soit à 
Bassano, soit dans le Tyrol, pour agir ensuite 
selon les circonstances; toute autre mesure était 
contraire aux principes. Wurmser crut, dit-on, 
se tirer d'embarras par un coup d'audace; mais 
l'audace que n'accompagnent pasde bonnes com- 
binaisons, est ordinairement funeste; il en fit 
dans cette occasion une cruelle expérience. 

Davidowich n'agit pas mieux en exécutant une 
retraite excentrique sur Neumarck ; il eût dû se 
jeter avec \i mille hommes dans la vallée de la 
Brenta, pour se rallier au Maréchal, laissant à 
Laudon , renforce de 8 mille Tyroliens, le soin 
de couvrir l'Adige et la route du Brenner. Sans 
doute ses instructions auraient dû lui prescrire 
ce mouvement, qui eût donné a Wurmser une 
masse de 38 mille combattans à Bassano, contre 
les seules divisions de Masséna et d'Augereau, 
qui n'en comptaient pas no mille : car il ne faut 
pas se le dissimuler, le départ de Davidowich 
n'eût point dispensé le général français de laisser 
Vaubois vers Trente, pour mettre Vérone et la 
grande route de Mantoue à l'abri des tentatives 
de Laudon. 

Quoi qu'il en soit, Bonaparte avait adressé des 
proclamations menaçantes aux Tyroliens, en 
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vue de les intimider , et assigné à la division 
Vaubois une position d'observation sur le Lavis, 
pour contenir les débris de l'aile droite autri- 
chienne, se rabattit par les gorgqs de laBrenta 
sur fiassano» La division Augereàu s'était dirigée 
le 6 septembre de Levico sur Borgo di Val Su-' 
gana et Ospetaletto; la division Mâsséna avait pris 
la même direction depuis Trente : toutes deux, 
continuèrent leur marche le lendemain au point 
du jour. . i. : : » 

Un parti de trois bataillons de Croates, aux ConAatd« 
ordres du colopel Gavasini , qui couvrait la Vallée v 
de la Brenta au pas dé Primolâno, et entrete- * 

nait la communication entre les deux ailes, ne 
s'attendait guère à être assailli aussi brusque- 
ment Le 7 septembre au matin , l'avant-garde 
d' Augereàu rencontra ce détachement dans le 
village de Primolano , la gauche •' appuyée à la 
Brenta, et la droite à des montagnes à pic. 
Le général français fait sur-le-champ ses dis- 
positions; la 5 e légère l'attaque en tirailleurs, 
la 4 e de bataille marfche droit à lui en colonne 
serrée. Le village est emporté , mais les Croates 
se rallient dans le fortin de Covolo » qui barre le 
chemin sur lequel il faut passer : la 5 e se porte 
sur la gauche du fort, et engage une vive fusil- 
lade dans le temps que 2 ou 3oo hommes de 
la, 4 e passent la Brenta et gagnent les hauteurs 
de droite sur les derrière* des Croates. Après 
îa. 8 
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une résistance assez vive, ils évacuèrent ce posta 
et cherchaient à effectuer leur retraite, lorsque 
le 5 e de dragons et un détachement de chas- 
seurs leur coupèrent la retraite et les forcèrent à 
mettre bas les armes. Les Français prirent , dans 
cette occasion, ia à i,5oo hommes et 5 pièces de 
canon. La chute du jour et la fatigue des trou- 
pes décidèrent Bonaparte à bivouaquer à Cis- 
mone. 11 se proposait de franchir le lendemain 
matin le reste des gorges de la Brenta, 
Position d* Cette marche rapide et inattendue de 20 lieues 
h Bassano. en deijx jours * exécutée dans des défiles pénibles, 
hérissés de postes retranchés, déconcerta les Au- 
trichiens. Ils avaient sans doute présumé que 
Bonaparte marcherait sur Inspruck; dans cette 
hypothèse même , il est difficile de concevoir 
pourquoi Wtirmser resta à Bassano, et ne fila pas 
sur-le-champ vers Mantoue, comme il en avait 
eu le projet auparavant. Le Maréchal, au con- 
traire, fit prendre position aux divisions Quas- 
danowich et Sebottendorf, sur un rideau en 
avant de Bassano, à deux mille pas de laBrenta, 
et parallèlement à cette rivière; le quartier-géné- 
ral était en ville, l'artillerie et les pontons sur. la 
route de Ciladella; trois bataillons furent pous- 
sés en atant-garde sur la rive droite de la Brenta 
à Campo-Liingo,, et un corps de même force oc- 
cupa Solagna. Ces dispositions, qui annonçaient 
évidemment le projet dé recevoir une bataille, 



LtVRE XI, CHAP.' LXiV; li5 

fré s'accordaient guère avec le plan conçu par 
le général Lauer* 

Le 8 septembre, à deux heures du matin , l'ar- Bonaparte 
inee française se mit en marche : arrivée au de- 
bouché des gorges, près de Solagua, elle rencontra 
lavant-garde dont on vient de parler. Àugereau 
se porta sur la rive gauche de la Brenta avec sa 
division, à l'exception de la 4 e demi-brigade, qui 
prit la rive droite, suivie par la division Masséua. 
11 était à peine sept heures du matin , quand le 
combat s'engagea. Forts de leur position , et en- 
couragés par l'exemple de leur chef, les Impé- 
riaux tinrent quelque temps; ils furent néan- 
moins culbutés par la 5 e légère et la 4* de ligne, 
et poursuivis l'épée dans les reins par des détà- 
chemens de cavalerie de Mural. Leurs avant-pos- 
tes se jetèrent en partie sur le camp et en partie 
sur BassanOj où ils semèrent l'alarme et l'épou- 
vante. Pour comble de malheur, les pontons et 
la réserve d'artillerie étant rentrés par un mal- 
entendu dans la ville, au lieu de se retirer par 
la route de Citadella , la confusion y fut au 
comble; 

Dans ce moment ^ l'armée républicaine parait 
devant Bassano* Augereau y entre par la gau- 
che au pas de .charge-* tandis que Màsséba, à la 
tête de la 4 e > soutenue dfe sa division, se jette 
sur les pièces qui défendent le pont de la Brenta i 
et les enlève aux Impériaux consternes. L'artil* 

8* 
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lerie prise, ses bataillons passent le pont, et se 
précipitent dans la ville, où ils.pénètrent malgré 
les efforts de la réserve de grenadiers chargée de 
protéger la retraite du quartier-général. Wurmser 
se dirige sur Fonteniva , et y passe la Brenta : le 
corps de Quasdanowich , gagné par sa gauche, 
ne pouvant se replier sur Vicçrice, est contraint 
de se jeter avec perte dans le Frioul. 

Les Français prirent , "dans cette journée , envi- 
ron 2 mille hommes, 5 drapeaux, 3o pièces de 
canon toutes attelées, un pareil nombre de 
caissons , 2 équipages de pont et plus de 200 
fourgons portant une partie des bagages de 
l'armée impériale. 
Wurmser Wurmser, après avoir passé la Brenta, se diri- 
sur Vicencegea vers Vicence, décide enfin a se jeter dans 
se jette vers ]yi an toue. On sait qu'il en avait eu le projet ; 

Legnago. b . . , \ 

mais pour avoir différé mal à propos son exécu- 
tion , au lieu d'y voler en libérateur à la tête de 
26 mille combat tans, il vint y chercher un re- 
fuge avec environ 10 mille fantassins et 4 mille 
chevaux. La division Sebottendorf se trouvait à 
Vicence : Mezaros, de son côté, avait occupé 
Montébello , poussé des partis jusqu'auprès de 
Vérone, çt détaché un bataillon pour s'empa- 
rer de Legnago, dont les généraux du génie 
Funck et Lauer ; prétendaient faire un bon poste 
avec tête de pont. Wurmser suivit de près ces 
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îrniers à Legnago avec le reste de son cocps. 

î général Ott, qui se trouvait à Montebello 

ec 5 bataillons et 9 escadrons, eut l'ordre de 
. .uvrir ce mouvement : il laissa une petite ar- 
rière-garde dans cette vilje , et ne partit qu'à l'en- 
trée de la nuit. La brigade Heister ferma la marche 
et se tint à la hauteur de Ott. 

Bonaparte instruit à Bassano que Wurmser s'é- DUposi- 

. • • / -wt» * 1 tiôns de 

tait jeté sur yicence, compta pour peu les suc- Bonaparte 
ces qu'il venait d'obtenir, et ne vit que ce qui ^"^ e J. e 
lui restait à faire. Il y avait possibilité d'anéantir 
jusqu'aux derniers débris de cette armée, qui 
s'était flattée de lui arracher l'Italie; pouvait-il 
avoir égard à la fatigue de ses troupes, quand 
l'espoir de nouveaux triomphes doublait leurs 
forces? 

Le 9 septembre , la division M asséna sortit de 
Yicence pour passer l'Âdige à Ronco, sur un bac 
dont on s'était assuré. Celle d'Âugereau se ren- 
dit à Padoue, où elle devait couper la retraite de 
l'ennemi sur Trieste r elle ramassa, chemin fai- 
sant , des bagages , avec 2 ou 3oo hommes qui les 
escortaient, et bivouaqua le 10 à Montagnana. 
Les Autrichiens ne rencontrant ainsi aucun obs- 
tacle dans leur marche sur Legnago , y passèrent 
tranquillement l'Âdige. 

Cependant il devenait de plus en plus urgent 
de s'opposer au projet du Maréchal, et de ne pas 
se borner à le poursuivre': s'il parvenait à se 
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jeter daqs Mantoue, sou corps devait prolonger 
la défense de cette place et retenir longtemps 
encore l'armée victorieuse sur l'Adige (i); en le 
forçant, au contraire, d'accepter un nouveau 
combat en rase campagne , on était sûr de le 
battre complètement; et Mantoue livrée à sea 
propres forces, avec une garnison déjà fati- 
guée, sans espoir d'être ravitaillée, ne tarde** 
rait pas à se rendre. Bonaparte prit donc toutes 
]es mesures possibles pour atteindre ce but, 
^'espace entre Legnago et Mantoue est coupé 
de prairies marécageuses, de canaux % de ruis-* 
seaux, dont les plus remarquables sont le Tar-t 
taro, le Tione et la Molinella, afiluens du Pô. Il 
était clair qu'en détruisant leurs ponts et profit 
tant des aqtres avantages du terrain, la division 
Sahuguet, qui bloquait Mantoue, pourrait, avec 
des détacheinens inférieurs en nombre , arrêter 
la tête de colonne de Wurmser, et donner ainsi 
le temps à l'armée fie l'atteindre , et de l'obliger 



(i) S'il' était si important d'empêcher Wurmser d'entrer à Man- 
toue , quelques personnes penseront peut-être qu'il manoeuvra bien, 
en cherchant à s'y jeter ; ce serait une fausse conséquence. 11 valait 
mieux rejeter les Autrichiens dans Mantoue et les y bloquer , que 
de leur laisser tenir la campagne en Tyrol avec 4$ mille hommes ; 
mais Wurmser battu et réduit à 10 mille hommes , pouvait être 
enveloppé , et alors il valait mieux le prendre en rase campagne * 
que de lui laisser l'asile d'une place forte où il pouvait prolonger 
ta résistance. 
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à combattre dans un terrain où sa cavalerie lui 
aérait plus embarrassante qu'utile. 

En conséquence, la division Masséna, qui ve- 
nait en une marche forcée de Montebello à Ronco, 
reçut l'ordre de passer l'Adige durant la nuit , et 
de se porter de bonne heure, le lendemain, à 
Sanguinetto. L'objet de son mouvement était de 
couper la route de Porto- Legnago à Mântoue, 
et de placer le corps de Wurmser entre deux 
feux. Des ordres furent expédiés au général Sahu- 
guet de détacher une brigade à Castellaro , de 
détruire tous les ponts de la Molinella et du 
Tione; enfin d'occuper Governolo^ par où l'en- 
nemi aurait pu s'échapper en laissant Sangui- 
netto sur sa droite. Ce corps arriva, par une 
marche forcée, au poste qui lui était assigné. 

Le 10 au soir, Masséna réussit à passer l'A- Masséna 
dige à Ronco, quoiqu'il n'eût, pour effectuer le j'Adfge. 
passage, qu'un bac et de méchantes barques en- 
levées à l'ennemi. Augereau marcha de Padoue 
sur Porto-Legnago en s'éclairant à gauche avec 
soin, de peur que les Autrichiens ne se sauvassent 
par Castel-Baldo sur la direction de Venise et de 
ïrieste. 

Wurmser ne présumait pas que le même corps 
d'armée qui avait battu sa droite à Trente, et 
son centre à Bassano , le 5 et le 8 septembre , 
fût en mesure de lui couper la retraite de Porto- 
Legnago à Mantoue, après avoir passé FAdige 



Combat 
de Cerea* 
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dans des bateaux. Il fit donc séjourner ses troupes 
pour les remettre un peu , et se mit en route 
le 1 1 septembre pour gagner Mantoue , laissant 
1,800 hommes à la garde de Legnago. La divi- 
sion Masséna, quoique excédée de fatigue, n'en 
exécuta pas moins Tordre qu'elle avait reçu 
de se porter sur Sanguinetto. Malheureuse- 
ment deux chemins mènent de Ronco à ce 
bourg ; l'un est direct , l'autre , qui passe à 
gauche, longe l'Adige, et va rejoindre la route 
de Legnago à Mautoue. C'était le premier qu'il 
fallait prendre pour devancer plus sûrement 
l'ennemi ; le guide choisit , au contraire , le 
dernier. Murât ayant donné à Cerea , avec quel- 
ques centaines de chasseurs, sur l'avant-garde du 
général Ott, culbuta plusieurs escadrons, mais 
ne tarda pas à être ramené. Alors Pigeon préci- 
pite la marche de son infanterie légère malgré 
sa lassitude, traverse le village au pas de course» 
et s'empare du pont sur lequel les Impériaux 
devaient passer. Si toute la division Masséna eût 
été là, c'en était fait du corps de Wurmser; 
mais elle était encore trop loin. Après un moment 
d'étonnement et d'hésRation, dont il revint en 
voyant la faiblesse du corps auquel il avait af- 
faire, Ott, encouragé d'ailleurs par la prochaine 
arrivée de la colonne qui le suivait, attaqua 
l'avant-garde française, la chassa du village de 
Cerea, et reprit le pont. Vainement Bonaparte 
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s'y était porté au premier coup de canon qu'il 
avait entendu; il n'était plus temps, les Autri- 
chiens avaient déjà filé. Quand- on ne peut op- 
poser une barrière d'airain àTennemi déterminé à 
se faire jour, il*faut se résoudre à lui laisser le 
passage libre : le. Général français ne se trou- 
vant plus en mesure d'arrêter son adversaire , se 
contenta de rallier l'avant-garde, et de là rame- 
ner à moitié chemin de Ronco à Cerea; elle ne 
dut son salut qu'à la valeur du 8 e bataillon de 
grenadiers et au sang-froid de Victor. 

Cependant le 12 septembre au matin, Mas- Sahngnet 
séna se remit en marche pour harceler Wurm- fréter 
ser et l'attaquer en queue, tandis qu'il serait ar- Wurraser 
rêté sur le Tartaro et le Tione par les troupes Moiineila. 
du blocus de Mantoue. La brigade Victor fut 
détachée pour compléter, sur la rive droite de 
l'Adige, l'investissement de Legnago , que la divi- 
sion Augereau formait depuis 24 heures sur la . 
rivé gauche. Masséna marcha toute la journée, 
et arriva à deux milles de Nogara, sans atteindre 
l'arrière-garde impériale; ce qui fit présumer 
qu'elle avait passé le Tartaro. Effectivement , les 
Autrichiens filèrent durant la nuit du 11 au 12 
sur Mantoue , avec tine telle rapidité, qu'ils en- 
trèrent de bonne heure à Nogara. Le Maréchal , , 
instruit ici que les ponts de la Molinèlla étaient 
détruits, et queSahuguet l'attendait à Castellaro, 
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sentit qu'il ne fallait pas essayer de forcer ce 
poste, puisque dès la pointe du jour on s'était 
mis à sa poursuite, et que le moindre retard 
compromettrait sa colonne. 11 ordonna donc à 
Ott <?e se porter, avec l'avant-garde, vis-à-vis de 
Castellaro, pour donner le change à Sahuguet, 
tandis que le reste des troupes filerait sur le 
pont de Villa-Impenta, qu'on avait négligé de 
couper. Oit devait ensuite se diriger sur le même 
point, et former l'arrière-garde. 

Bonaparte s'était flatté que les obstacles oppo- 
sés à l'ennemi par Sahuguet sur la Molinellaylui 
donneraient le temps d'arriver pendant qu'il 
serait aux prises; il ne lui pardonna jamais de 
1 avoir trompé dans ce calcul. Celui-ci avaitencore 
aggravé sa faute en voulant la réparer. Informé 
que les Autrichiens passaient la M olinella à Villa- 
Impenta, sur la droite, il s'était borné à y en» 
voyer quelques chasseurs pour les harceler et 
retarder leur marche; mais ces braves gens étaient 
en si petit nombre , qu'il les compromit en pure 
perte. Le général Charton, avec 3oo hommes de 
la 12 e légère, fut enveloppé par un régiment de 
cuirassiers , qui le sabra et fi,t déposer les armes 
k sa petite troupe. 
Augereau Legnago capitula le la, après quelques pou r- 
i% tn t P a rlers; la garnison, forte de 1,670 combat tans* 
déposa les armes le i3. Les Français trouvèrent 
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dans la place 22 pièces de campagne attelées , 
avec leurs caissons; ils délivrèrent 5oo hommes, 
pris dans les combats précédons. 

On voit, par le récit de ces événemens, que 
Bonaparte n'oublia rien de ce qu'il était possible 
de tenter pour investir Wurmser et le forcer à se 
rendre en rase campagne : ses divisions n'eurent 
pas une minute de repos, et les quatre jours qui 
suivirent l'affaire de Bassano furent , comme ceux 
qui lavaient précédée , une série continuelle de 
combats et de marches forcées. Si le pont de 
Villa-Impenta avait été détruit, et que les guides 
eussent conduit les colonnes àSanguinetto sans 
passer par Cerea, il est certain que le général 
autrichien n'aurait pas gagné Mantoue, parce 
que les troupes de Masséna, liées à celles du 
corps de blqcus, eussent été plus que suffisantes 
pour lui en fermer le passage. Resserré entre 
l'Adige et l'armée française, privé de son pont < 

de Legnago , dans l'impossibilité de se retirer 
sur Vérone, rejeté dans le marais formé par le 
Tartaro, il eût été réduit à la nécessité. de ca- 
pituler, 

Le maréchal Wurmser ayant gagné Mantoue Wurmser 
avec une cavalerie nombreuse et 8 mille hommes Mwftbue y* 
d'infanterie , il était probable qu'il chercherait à e8t atta ^ uc * 
étendre son rayon d'activité, afin d'aider aqx 
efforts que la cour allait faire pour le délivrer , 
et de ramasser toutes les Subsistances, etnotam- 
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ment les fourrages dont il aurait besoin. La pré- 
sence d'un corps d'année qui aurait eu Mantoue 
pour appui , bien que réduit à la défensive , gênait 
trop l'armée française pour qu'on ne cherchât pas 
à le rejeter dans ses murs. Bonaparte n'ignorait 
pas combien -la position de cette ville est défa- 
vorable à une armée qui veut en déboucher, et 
une fois qu'il aurait forcé son adversaire à y ren- 
trer, il était sûr de le cerner avec moins de 
monde que n'en renfermait la place. Ces con- 
sidérations le déterminèrent à diriger toutes ses 
forces disponibles contre Wurmser. 

Augereau se m.it en marche le i3 septembre 
sur Mantoue, en passant par Governolo , débou- 
ché important sur le Bas-Pô et le Seraglio , dont 
il devait s'assurer, et où il avait ordre de ramas- 
ser les partis autrichiens jetés sur cette direc- 
tion , et d'arrêter Wurmser lui-même dans le cas 
où il s'y porterait. Cette division devait se rabat- 
tre ensuite sur le faubourg St.-Georges. Masséna 
se dirigea au centre sur Castellaro. D'un autre 
côté , Sahuguet se porta sur la Favorite ; après 
un combat assez vif, où il obtint d'abord quel* 
ques succès , les Autrichiens ayant renforcé leur 
gauche, l'obligèrent à se retirer en abandonnant 
trois pièces de canon qu'il avait prises. 
Surprise Treize bataillons et 24 escadrons autrichiens 
se P • campaient hors de la place. La cavalerie impé- 
riale , fière de son nombre , parcourait la cain- 
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pagne. Massëna voulant mettre uu terme aux ex- 
cursions de l'ennemi , chercha à le surprendre. 
Le 14 au matin, par un hasard assez heureux, 
les troupes légères autrichiennes , qui se gardent 
ordinairement avec tant de précautions , négli- 
gèrent cette fois le service. Les Français arri- 
vèrent jusqu'au camp sans être aperçus : la sur- 
prise fut complète; l'infanterie faisait la ; soupe; 
elle n'eut pas le temps de courir aux armes; la' 
cavalerie était au fourragV, à Mantoue. Tout 
semblait se réunir pour assurer aux Français une 
victoire complète ; mais soit que Favant-ga rde.de 
Masséna ne fût pas suffisamment soutenue , soit 
qu'elle ne profitât pas avec assez d'impétuosité 
du premier moment de désordre et d'épouvante, 
les plus braves d'entre les officiers autrichiens 
rassemblèrent quelques bataillons et l'arrêtèrent. 
Dans le même instant le général Ott sortait de la 
place avec les escadrons qui revenaient du four- 
rage. La cavalerie impériale ne voyant que. le 
danger, jeta ses trousses, et sans s'apercevoir 
qu'elle était à, cheval sans selle , chargea les Fran- 
çais avec i^npqtuosité. Ceux-ci ne purent résister 
à la violence du choc, et éyactrèrçnt Içoamp en. 
désordre. M^ssén^ qui n'avait pas assez de forces 
sur ce point pour désister long-temps, etU peine 
à rallier ses troupes, kans la bonne contenance 
du 20 e de dragons:, x qu'amena fort à propos le 
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général Rilmaine , il eût éprouvé un échec sett* 
sible. 
Affaires d« ç es combats qui, dans la réalité « n'étaient 

St. -Georges * 

et de la - que des échauffourées , inspirèrent une confiance 
Favorite, présomptueuse aux Autrichiens, et ce n'était 
pas un mal , puisqu'on désirait les engager à une* 
affaire sérieuse hors de la place. L'arrivée de la 
division Augereau fournit bientôt l'occasion dû 
le faire avec succès. (JP/. XXIV?) 

Masséna avait pris , dans la nuit, une position 
rétrograde vers Due-Castelli. Le 1 5 au matin, les 
Autrichiens, enhardis par les succès de la veille, 
firent une sortie générale pour exécuter un grand 
fourrage. Ils occupaient la Favorite et St.-Geor- 
ges; leur ligne appuyait sa droite à la route de 
Leguago vers Motella , et la gauche vers St.-An- 
toine, sur la route de Mantoue à Vérone; de 
nombreux escadrons couvraient leur front. L'ar- 
mée française était en position comme il suit : 

La division de blocus , aux ordres de Sahuguet, 
consistant en trois demi-brigades et si.t esta* 
drons, formait la droite à cheval sur la rotijte qui 
conduit de la citadelle à Roverbella; elle devait 
attaquer la Favorite, et faire face aux troupes de 
la garnison , qui s'appuyaient à la citadelle. La 
division Masséna , qui comptait six faibles demi- 
brigades et quelques escadrons , formait le centre 
à la hauteur de Due-Castelli; elle était telle- 
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ment masquée par les avant-postes, que l'enne- 
mi croyait n'a voir "affaire qu'au corps de blocus. 
La division Augereau, commandée provisoire- 
ment par le général Bon , et destinée à former la 
gauche, n'avait, comme la première , que trois 
demi-brigades et six escadrons. Après avoir laissé 
un poste à Governolo , elle marcha sur St.- 
Georges en longeant la rive gauche du Mincio 
par Formigosa, afin de tourner la droite de l'en- 
nemi. x t 

Le combat s'engagea vers midi par la division 
Augereau , qui repoussa les Autrichiens vers Ca*s- 
tellelto. Dès que Wurmser fut instruit du mou- 
vement de cette* colonne qui menaçait sa droit*, 
il crut que les démonstrations de Sabuguet, sur 
la gauche, n'étaient qu'accessoires, et que Far- 
mée française débouchait du côté de Goveruolo; 
en conséquence, il dirigea son aile droite sur 
Tenca. Le combat commença à devenir plus vif 
sur ce point, et les Autrichiens y remportèrent 
des avantages, que l'apparition prochaine delà 
division Masséna sur le centre, devait bientôt 
changer en déroute. A l'instant ou Lasalcette se 
portait avec vivacité entre la citadelle et la Favo- 
rite, Pigeon, qui avait passé par Villanova, tourna 
la plaine, où la cavalerie impériale aurait pu 
manoeuvrer, et chercha à couper la communi- 
cation entre la Favorite et St.-Georges. Ces mou- 
vemens, en fixant l'attention des Autrichiens sur 
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leurs ailes, les engagèrent à dégarnir le centre* 
Bonaparte n'attendait que ce moment pour l'en- 
foncer. En effet, dès que la marche d'une par- 
tie des forces ennemies sur le général Bon fut 
prononcée, la division JMasséaa s'avança avec 
impétuosité. La 18 e de ligne en colonne serrée * 
par divisions , marcha directement sur St.-Geor- 
ges, conduite par Victor. La 32 e , obéissant à 
l'intrépide Rampon, et soutenue par deux régi- 
mens de cavalerie aux ordres de Kilmaine, se 
dirigea à la droite pour rejeter les Autrichiens 
sur la brigade Pigeon; le reste de la division 
soutenait ces deux, attaques. 

^Aussitôt que la droite des Autrichiens, qui 
pressait les troupes de Bon vers Tenca, enten- 
dit la violente canonnade dû côté de St.-Geor- 
ges, elle craignit, avec raison, de se trouver cou- 
pée par la prise de ce faubourg, et se retira en 
désordre. Bon reprit alors ses avantages, et suivit 
vivement l'ennemi. La 4 e de ligue lui fit nombre 
de prisonniers. Dans, cet intervalle, le corps qui 
couvrait St.-Georges avait été culbuté; la brigade 
Victor y était entrée pêle-mêle avec lui. Les Au- 
trichiens, trouvant ce poste déjà occupé, se re- 
jetèrent vers la citadelle. Sahuguet, qui aurait 
dû emporter la Favorite, ne l'ayant pas même 
attaquée, ne se trouva pas en mesure de s'op- 
poser à la retraite de l'ennemi. Dès-lors, la droite 
de Masséna , en prise à $es forces supérieures , 
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Soutint un rude combat : la 32 e , volant au point 
menacé, s'y montra digne de sa réputation ; elle 
repoussa les Autrichiens , mais ne put rien faire 
de plus, parée qu'elle n'avait pas assez de forces 
à leur opposer, et qu'ils étaient d'ailleurs pro- 
tégés par le feu des remparts et par leur cava- 
lerie : néanmoins ils essuyèrent des pertes consi- 
dérables, plusieurs détachemens coupés furent 
pris. Bonaparte fit porter quelques escadrons au 
soutien de sa droite, mais il était trop tard; 
Wurniser venait déjà de rentrer dans la place. Ces 
deux journées furent coûteuses aux deux partis : 
les Autrichiens eurent 2 mille hommes hors de 
combat dans celle du i5» Le résultat en eût été 
décisif en faveur des. Français , si la citadelle n'a- 
vait protégé la rentrée des corps ennemis. Les 
généraux Victor, St.-Hilaire , Berlin et Mayer y 
furent blessés. 

• Ce coup de vigueur termina les opérations - 
contre l'armée de Wurmser» En lisant le récit 
de ces événemens , on ne saurait se dispenser de 
rendre hommage à l'habileté qui conçut ces 
entreprises , à l'audace qui les exécuta , et à l'ac- 
tivité qui en assura le succès* 

A peine la garnison fut-elle reléguée dans Man* Wurmser 
toue , que les Français fortifièrent St.-Georgé6 eit ££* 
et la Favorite; en sorte que le Maréchal fut MantoUe. 
dans l'impossibilité de déboucher de ces côtés 5 
il resta cependant encore maître quelque tempt 
la. 9 
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du SeragUo, district fertile situé entre le Bas- 
Mincio et le Pô. Les forces qu'il avait dans la 
place montaient à. 24 ou 25 mille hommes, dont 
5 mille de cavalerie ; on y comprenait , il est vrai , 
une quantité. de. malades» Les fatigues, les priva- 
tions, et plus encore l'air pestilentiel des lacs 
marécageux cpû entourent Mail loue , en augmen- 
tèrent tellement le nombre , qu'à la fin du mois 
on comptait à peine 1.4 mille- combattans : 9 
jftille hommes encombraient les hôpitaux, et 
le reste avait succombé. 
Sorti» ; Des rapports ; officiels ont affirmé qu'après la 
q de% leS hataille de SL-Gêorges, les Français cherchèrent 

Autrichiens ^ étirer Wurmser daus une seconde affaire, et 
que ce fut le motif pour lequel ils ne gardèrent 
pas le Seraglîo^ et conservèrent seulement le 
pont de Governolo. J'ignore si cette assertion est 
fondée; mais il est certain que si Ton avait eu des 
forces suffisantes, pour investir ooirçplètemeut 
Mantoue., o*i aurait mieux fait d occuper le Se- 
raglio que de laisser a la gavnisott Je's moyens 
d'jen retirer les bestiaux, les fourrages et le bois, 
et:de prplonger ainsi sa résistance en augmen- 
tant ses approvisionnements. •" - 

* Le 21 septembre^ les Autrichiens s'^tftnt port es 

#vec i,5oo hommes de cavalerie à 4 G&€4élluccio,les 
grand gardes se replièrent comme elles en avaient 
eu l'ordre; l'ennemi ne poussa pas plus loin. 
Le 23 , les brigades Ott et Miackwïté attaquèrent 
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Goyernolo sur 1a rire droite du MwicSo ; â là suite 
«l'une canonnade très-rive et de plusieurs chargea 
d'infanterie, elles furent repoussées avec perte de 
5©o prisonniers et fie plusieurs pièces de canota. 
KHmaine, commandant le corps de blocus, 
garda ses positions jusqu'au 29, dans Ta t tente qoè 
Jes Autrichiens, excites par l'envie de rassem* 
W«r des fourrages, chercheraient à sortir; maiè 
îls demeurèrent campés à la Chartreuse, défaut 
la porte Pradella et près de ta chapelle delà povte 
Oérese. Le général français ayant été renforcé 
-quelques jours après, se porta eu plusieurs co- 
Jottnessurcesdeufc camps, que la garnison éva- 
cua à sou approche, après une fttâitlade d'ar- 
rière-garde. 

Le 1 er octobre on s'avança jusqu'aux portes de 
Pradella etdeCérese, et la citadelle fut bloquée. 
Un détachement de cavalerie autrichienne, qui 
en était sorti la veille, se trouva pris; un autre, 
qui avait passé le Pô à Borgoforte, avec des fu- 
sils pour armer les habitans, loin de trouver 
l'appui qu'il espérait, fut poursuivi par les gardes 
nationales de Reggio, investi dans le château de 
Monte-Chiarugolo, sur le territoire de Parme, 
et forcé de capituler. Plusieurs autres sorties, 
tentées successivement, attestaient à la fois Tac* , 
tivité du vieux maréchal et l'impuissance de ses 
troupes. 

L'escalade dirigée contre le fort St.-Georges, 

9* 
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dans la nuit du 18, échoua de même complète* 
ment. Le reste du mois d'octobre s'écoula sans 
qu'il arrivât rien de remarquable : à cette époque» 
la garnison commença à manger des chevaux , et 
les maladies exerçaient de grands ravages. Tant 
de revers avaient anéanti deux belles armées ; 
les événemens extraordinaires se pressaient , 
et la fin de cette mémorable campagne devait 
voir, ou l'humiliation de l'Autriche, ou l'expul- 
sion des Français de la Péninsule Italique. Pour 
prévenir de plus grands désastres , le cabinet de 
.Vienne sentit la nécessité de délivrer Wurm- 
ser , et donna tous ses soins à organiser la nou- 
velle armée chargée de cette tâche; Mais avant 
d'aller plus loin, il est indispensable de reporter 
nos regards sur l'intérieur de l'Italie. 
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CHAPITRE LXV. 

Situation de V intérieur de V Italie. — Formation des 
républiques , à Meggio , Modène, Bologne et 
Ferrare. — Négociations infructueuses des 
Français avec Venise. — Débats avec le Pape. 
— Paix définitive avec Naples. — Mort du roi 
de S ar daigne. — Négociations de Pqussielgue 
avec son successeur j et de Faypoult avec Gênes. 
— Les Anglais s 9 emparent de Vile d'Elbe , puis 
évacuent la Corse. — Efforts de l'Autriche 
pour sauver Wurmser., — Bataille d'Arcole. 

JLja Lombardie, conquise à Montenotte et à Projet de* 
Lodi, venait de l'être une seconde fois d'une ******** 
manière plus glorieuse à Lonato , Gastiglione et régénérer 

_ • i -i /» 11 • une partie 

Bassano ; mais , pour la conserver , il fallait y de l'Italie. 
poser les bases d'une puissance nationale. L'hon- 
neur de parcourir des provinces les armes à la 
main ; cette stérile gloire de livrer des batailles 
pour le seul plaisir de les gagner; cette manie 
des conquêtes, qui conduisit Bonaparte à sa 
perte, ne paraissait pas alors sa passion do- 
minante : son ambition , à cette époque , sem- 
blait aspirer à un but plus noble et plus loua- 
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ble. Arracher la belle Italie au joug monacal; et 
au système de féodalité qui l'avait divisée en 
vingt principautés, de mœurs, d'institutions et 
d'intérêts divers : Jes réunir en deux ou trois corps 
dé nation, et Jeur rendre toutes les sources de 
prospérité et de grandeur; telle fut, dit-on y sa 
première pensée. 

Les principes de liberté et d'égalité civile, pro- 
clamés avec tant de solennité à la tin du 18 e siè- 
cle , sujet ou prétexte de cette malheureuse 
guerre, et dont la nation française se servait 
comme d'un levier pour ébrajilçr les puissances 
liguées contre elle, avaient exagéré aux petits 
princes, aux grands propriétaires de droits féo- 
daux et à leurs adhérens, les dangers d'une in- 
vasion des républicains. Cette crainte les jeta 
aveuglément dans le parti de l'Autriche : et s'il 
etait'naturel qu'ils s'attachassent à la cause d'un 
gouvernement dont les institutions protégeaient 
un état de choses qui flattait leur ambition; il 
ne Tétait pas moins que les Français cherchassent 
un contre-poids à leur influence, en intéressant 
à leur succès la classe nombreuse des savans, 
des négociais, des petits propriétaires, enfin 
de. tous les hommes voués aux professions indus-* 
trielles et mécaniques, par l'espoir de leur faire 
obtenir la jouissance dès droits qu'ils convoi-' 
taient avec raison. 

Les dispositions des habitais des villes favori- 
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sajent autant l'exécution des vues de Bonaparte , 
que l'esprit des habitans des campagnes lui était 
alors contraire. Ces derniers, plongés dans la 
plus profonde ignorance * imbus des préjugés 
qui leur faisaient regarder avec respect le joug 
qu'appesantissaient sur eux les nobles et les prê- 
tres, virent * proclamer avec défiance l'abolition 
des dîmes et des droits* féodaux. Mais, après la 
dispersion des premiers rassemblements et la 
punition de leurs cbefs, ils s'accoutumèrent 
bientôt à un ordre de choses qui leur promettait 
un meilleur avenir. 

Ce fut dans la Lombardie qu'on chercha à Premiers 
samer les premiers germes de cet esprit national , dévolution 
sur lequel on fondait l'espoir de régénérer les f n 
Italiens de nos purs. Cette province , si célèbre 
par les discordes civiles qui la déchirèrent pen- 
dant deiix siècles sous ses ducs; et qui depuis 
avait été successivement la proie des Français , 
des. Espaguols et des Allemands; naguère en- 
core sous la puissance de la maison d'Autri- 
che, dont elle supportait impatiemment la 
domination , parce que son gouverpement 
heurtait les mœurs et le caractère de la na- 
tipn italienne; cette province, dis~je, conçut 
l'espoir de recouvrer son indépendance sous 
la protection des armes républicaines. Bona- 
parte, comptant trouver assez d'énergie dans 
les Milanais pour entraîner par leur exemple les 
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peuples voisins , n'hésita pas à fomenter cet es- 
prit d'insurrection , en leur promettant son appui. 
C'en était assez : bientôt tous les pays situés sur 
les deux rives du Pô , partagèrent les vœux des 
démocrates Lombards. 
ÀYADtage» La création de nouveaux états en Italie était 
de crée? une une idée heureuse, dont le but immédiat était de 
nooTetie diminuer d'une manière sensible la masse de ré- 

puissance. 

sistance qu'opposait l'Autriche dans cette guerre» 
En effet , on la privait des ressources qu'on mé- 
nageait aux Français, au milieu des chances in- 
certaines de cette lutte. En jugeant l'opération 
sous un point de vue plus éloigné, dans la sup- 
position qu'on parvînt à faire reconnaître à la 
paix l'indépendance de ces républiques ,1a France 
devait gagner en puissance relative, ce qu'aurait 
perdu l'Autriche en force effective; carie besoin 
de leur propre conservation attachait toujours 
ces nouveaux états, à ceux dont les armes victo- 
rieuses protégeaient leur berceau. 

Les tristes résultats des expéditions de Char- 
les VIII , de Louis XII et de François I er , avaient 

• fait passer en proverbe , que l'Italie était le tom- 
beau des Français. S'il paraissait glorieux de 
prouver, qu'une armée bien commandée élève des 
trophées là où d'autres mal conduites ont trouvé 
leur tombeau , il ne l'était pas moins de montrer 
que les conquêtes les plus difficiles parviennent 

. à se consolider quand elles ne froissent ni l^hon- 
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neur ni l'intérêt d'une nation. Bonaparte résolut 
donc de faire , en face de l'Europe , l'application 
de ces deux grandes vérités. 

Les derniers événemens militaires venaient de 
lui prouver l'efficacité des moyens de rigueur et 
de conciliation qu'il avait su employer tour à 
tour : les succès de Wurmser, qui deux mois 
plus tôt eussent allumé la guerre civile en Italie , 
n'y causèrent qu'une légère agitation : les nou- 
velles absurdes répandues par les émissaires de 
l'Autriche, relevèrent les espérances de ses par* 
tisans , comprimèrent Y élan révolutionnaire de 
la multitude, mais n'eurent pas d'autres suites. 

II importait de donner à l'Italie régénérée un 
gouvernement fort, bien plus que des institutions 
trop démocratiques : mais Bonaparte obligé de le 
mettre en harmonie avec le régime en vigueur 
dans sa patrie , n'avait d'influence que sur le fond 
de la révolution à opérer, sans pouvoir s'immis- 
cer dans les détails de l'administration , réservés 
aux commissaires du directoire. Cependant, on 
voit avec quel art il conduisit cette opération 
délicate : il glissa sur les réformes du clergé, ne 
voulant pas s'attirer pour ennemie la foule igno- 
rante qui suivait aveuglément ses impulsions : en 
proclamant l'égalité des personnes, il n'exclut 
aucun noble des fonctions civiles ou administra- 
tives : et donna parla , à la noblesse , l'assurance 
de conserver par des charges et des dignités, 
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la considération et le respect dont elle était si 
jalouse. La révolution de l'Italie, dans laquelle 
on ne remarque pas de secousse violente, fut 
aussi sans réaction; et, malgré la vivacité natu- 
relle des Italiens, elle fut exempte des horreurs 
qui souillèrent celle de France. 
Bévolutîon Le peuple de Reggio embrassa avec chaleur 
«rggïo. les nouvelles doctrines; et, comme on pouvait 
plus aisément proclamer son indépendance sans 
craindre "d'alarmer l'Autriche, ce fut là qu'on 
plaça désormais le foyer de la propagande. 

À l'entrée de l'armée en Italie, le duché de 
Modène était gouverné par Hercule III, prince 
faible, sans enfans , et indigne sous tous les rap- 
ports du nom qu'il portait. Comme il avait épousé 
une princesse de la maison impériale, à sa mort 
le duché devait passer à l'archiduc Ferdinand. 
Sa passion dominante était l'avarice : toutes ses 
vues tendaient à grossir un trésor dans lequel on 
comptait déjà une vingtaine de millions, indé- 
pendamment des capitaux considérables, placés 
dans des banques étrangères. Ces levées d'ar- 
gent, dans un pays peu étendu, n'avaient eu lieu 
qu'au détriment du peuple: aussi, son adminis- 
tration était-elle généralement détestée. 

Le duc s'enfuit, comme nous l'avons dit, à 
l'approche de l'armée française; laissant le tiinou 
des affaires à un conseil de régence , et empor- 
tant avec lui ses trésors , ■ qu'il mettait au-dessus 
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de sa couronne et de l'amour de son peuple. Ses 
sujets avaient de justes motifs de mécontente- 
ment : ceux dé Reggio en particulier, regardè- 
rent et recurent les Français Comme des libéra- 
teurs. Après une fermentation de quelques se- 
maines, fomentée selon toute apparence par 
quelques agens secrets de Salicetti et de Gar- 
reau, l'orage éclata le 26 août. Les habitans de 
Reggio prirent les armes, chassèrent les employés 
du duc de Modène, créèrent une municipalité, 
et se mirent sous la protection de l'armée fran- 
çaise. 

D'un autre coté , par l'armistice conclu avec Sesreiatîont 
le Pape, Sa Sainteté avait cédé les légations Bologne. 
de Bologne et de Ferrare. Le général en chef * 
a,vait confié le gouvernement de chacun de ces 
petits états à un conseil provisoire, qui devait 
chercher à leur donner une constitution sage , 
adaptée à. leur situation et à leurs mœurs. Ces 
premiers actes d'une indépendance politique, 
avantageuse et honorable, avaient gagué pres- 
que tous les cœurs de la contrée. Aussitôt que 
l'événement de Reggio fut connu, des députés 
des légations vinrent féliciter cette ville , et lui 
offrir une alliance. 

Sur ces entrefaites, la régence du duché de Bévolutîon 
Modène , alarmée sans doute de ce mouvement, a ° ne# 
se mit en devoir de le comprimer, ou du moins 
de se défendre, et arma les remparts de la capi- 
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taie. Le général français ne désirait qu'un pré* 
texte pour substituer à une administration en- 
nemie, un conseil populaire qui lui gagnât in- 
sensiblement l'esprit des habitans , et les liât 
ainsi peu à peu à la cause française. Il dirigea 
donc des détachemens sur Modène ; et , après 
avoir signifié la rupture d'un armistice dont on 
arguait la violation , ils y entrèrent le 9 octobre. 
La régence fut destituée , et remplacée au nom 
de la république française, par un comité de 
gouvernement, qui lui prêta serment de fidélité. 
Réunion Les germes d'une seconde puissance auxiliaire 

et e Fcrr°are. e au cen * re de l'Italie , adroitement semés , ne 
pouvaient manquer de fructifier : Bologne et 
Ferra re se réunirent , et nommèrent un comité 
de gouvernement. Chacune de ces villes travailla 
d'abord à une régénération particulière , con- 
traire sans doute à l'intérêt général, mais inévi- 
table dans le début. 

Le comité de gouvernement signala ses pre- 
mières séances parla formation des gardes natio- 
nales : institution précieuse, qui donnait une force 
auxiliaire d'autant plus utile , que , sans agir, elle 
en imposait aux mécontens. Ainsi , des provinces 
dont le mauvais esprit eût exigé des garnisons 
françaises , allaient bientôt rendre toutes ces 
troupes disponibles , se sout enir par elles-mêmes , 
et renforcer peut-être l'armée active î de quelques 
légions soldées* 
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La révolution marchait , en Lombardie, avec Organwâ- 

J t,on " e * 

plus de lenteur. Les charges de la guerre étaient légions 

trop lourdes, pour ne pas nuire dans l'esprit om e t 
d'un peuple intéressé : cependant la prise du poionoise§. 
château de Milan, et la déroute de cette armée 
que l'on s'attendait à chaque instant voir arri- 
ver triomphante , ayant consterné les ennemis 
de la France , le parti de l'indépendance grossit 
de jour en jour* L'opinion publique , travaillée 
par mille ressorts que les commissaires républi- 
cains mettaient adroitement en jeu , se prononça 
avec plus d'énergie : déjà , des adresses présen- 
tées à l'administration générale , sollicitaient de 
lever quelques corps de troupes soldées. 

Cependant la prudence conseillait de ne rien 
presser dans l'organisation des provinces appar- 
tenant à la maison d'Autriche , avant de savoir 
s'il serait possible d'en obtenir la cession par le 
traité de paix. Le directoire et le général en chef 
affectèrent donc une grande modération, en 
n'autorisant que des institutions provisoires et la 
levée de légions de police, pour le maintien de 
la tranquillité intérieure : le colonel Lahoz, 
chargé d'organiser ces bataillons, les recruta 
particulièrement de prisonniers autrichiens qui , 
plus tard, formèrent le noyau des légions polo** 
naises. 

Ces mesures étaient d'autant plus prudentes , État 
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politique que les affaires du reste de l'Italie présentaient 

du reste . m T , . . 

de l'Italie. uu aspect peu rassurant. Les négociations avec 
INaples traînaient en longueur : la politique du 
Piémont flottait incertaine : les environsde Gènes 
s'agitaient; et le sénat, obsédé, dit-on , des réqui- 
sitions de Faypoult, ne restait pas étranger aux 
troubles des fiefs impériaux. Le Pape, revenu 
de sa terreur, nie songeait plus à la paix. 

Venise, surtout, pouvait, en se déclarant 
contre les républicains, donner une tournure 
fâcheuse à la guerre. Eu foulant son territoire à 
Brescia et Vérone , le général Bonaparte n'avait 
fait qu'user de représailles , pour le passage livré 
aux Autrichiens à Peschiera. Toutefois, cette 
violation de' la neutralité semblait devoir multi- 
plier les embarras de Tannée victorieuse. Heu- 
reusement pour elle, que la république, qui 
jadis avait bravé l'empire ottomau et confondu 
la ligue de Cambrai, abâtardie aujourd'hui par 
deux siècles de repos , n'était plus capable d'ef- 
forts vigoureux. Persuadée qu'elle échapperait à 
tous les dangers , en usaat de la manie faiblesse 
envers les deux. partis, elle comptait détourner 
la guerre par des concessions; successives à cha- 
cun d'eux. Son sénat, imbu de maximes suran- 
nées , ne sut faire ni la paix, ni la guerre» et mé- 
contenta l'Autriche comme la France, par des 
demi-mesures qui répondaient peu à l'attente de 
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l'une et de l'autre. Bien que les patriciens ne 
dissimulassent point Ta haine qu'ils' portaient 
à la France, et qu'ils redoutassent l'ascendant 
qu'elle prenait en Lombardie; ils ne voyaient 
pas rérninence du péril auquel ils allaient être 
exposés, et ne comprenaient pas qu'une répu- 
blique démocratique de 36 millions d'hommes , 
ne pouvait s'nllier à l'oligarchie repoussante du 
sénat vénitien, à moins d'exiger de* celui-ci te 
sacrifice de son indépendance. Pourtant., il Fallait 
s'allier à elle , ou à l'Autriche, si l'on voulait 
intéresser l'une des deux à la conservation d'une 
puissance caduque. . * 

Nous aurons occasion de nous étendre plus Efforts de* 
amplement sur ce sujet : il suffit d'indiquer ac- r r ai ^Jf er 
tuellement que Bonaparte et lé directoire, trem- avecVenië *' 
blant de réveiller le lion de St.-Marc, cher- 
chaient, par des propositions habilement moti- 
vées, à sVttafcher la vieille république, dont le 
plus léger effort, dans la situation actuelle des 
affaires, était capable de Faire pencher la ba- 
lance du côté de leurs ennemis. En eiïet,'qui 
xépondait que le Doge actuel, jaloux d'imiter 
les Morosiiiî, les Dandblo et les Alviane, ne 
se mît à la tête de 20 mille hommes; et n'ai- 
dât puissamment les Impériaux a expulsçr d'I- 
talie cette poignée de braves qui venait soule- 
ver tant d'intérêts divers? Cette simple, résolu- 
tion n'eût-elle pas décidé du sort de Mantoue ; 
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encouragé le foi de Naples , et ranimé celui dé 
Sàrdaigne , dont le pays , foulé par une triple 
ligne d'étapes , était exaspéré au plus haut degré? 
Déterminer le sénat ombrageux à se jeter fran-» 
chement dans les bras de la France, en lui pei- 
gnant tour à tour les dangers dont le menaçaient y 
d'un côté la propagande , et de l'autre l'ambi- 
tion de l'Autriche : l'endormir du moins par des 
promesses; prolonger sa léthargie par des pro- 
testations d'amitié, jusqu'à ce qu'on vit le mo- 
ment de l'abattre par une révolution populaire; 
tels étaient les- moyens les plus sûrs à adopter, 
et que Bonaparte mit effectivement en jeu pour 
arriver à ses fins. 

Le résultat ne répondit point à ses premières 
espérances. En vain le ministre Lallemeqt épuisa 
tous les argumens d'une politique prévoyante et 
rusée : ni la proposition d'une quadruple alliance 
avec la Porte , l'Espagne et Naples ; ni la crainte 
des empiétemens de voisins redoutables , ou de 
la dépendance de l'Autriche et de l'Angleterre , 
ne purent ébranler l'impassible politique d'un 
corps déjà frappé d'atonie dans toutes ses parties 
constitutives. Confiant en sa propre faiblesse, il 
fallut toutes les instances de quelques hommes 
prépondérans , parmi lesquels on distinguait le 
grand procurateur Pësaro, pour déterminer le 
sénat à ordonner la levée des milices esclavo- 
nes, et l'armement d'une flotille pour la défense 
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des Lagunes : mesures de sûreté intérieure, dont 
nulle puissance n'avait droit de se plaindre , mais 
qui ne laissèrent pas de causer quelques inquié- 
tudes à la France. 

La coincidence de ces arméniens avec le refus 
du Pape de signer la paix, et l'arrivée à Rome 
du marquis del Vasto, chargé par le rbi de 
Naples de conclure une alliance offensive et dé* 
fensive entre les deux états , fit présumer à Bona- 
parte qu'une ligue italienne lui tomberait inces- 
samment sur les bras , si le directoire ne se hâ- 
tait d'en finir avec Naples. 11 le pressa donc de 
lui accorder la paix à tout prix, pensant que 
c'était le seul moyen d'en imposer au reste de la 
Péninsule. ' . * 

Bien que Pie VI protestât sans cesse dé son Débats 
amour pour la paix , il était trop enclin à par- a? * c Rom •• 
tager la haine que les cardinaux et le secrétaire 
d'état vouaient aux maximes démocratiques , et 
trop ulcéré de la dureté des conditions qu'on 
lui imposait, pour ne pas traîner les négocia- 
tions en longueur, dans l'espoir de trouver tôt 
ou tard l'occasion de les rompre avec éclat. 

Les premiers succès de Wur raser, et le. déblo- 
çus momentané de Mantoue , avaient ranimé 
toutes les espérances du gouvernement pontifi- 
cal : il compta même tellement sur ces succès 
passagers , . qu'il chargea le prélat Lagrçca de 
cherchera reprendre Ferrare; et réussit, sous 
12. 10 
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ttifFérens prétextes , à éluder les articles de l'ar- 
mistice. On était convenu qu'il n'enverrait point 
d'ecclésiastique pour traiter définitivement de 
la paix : au mépris de cette clause, il avait en- 
voyé à Paris les prélats Petrarchi et Vangélkti. 
Une pareille obstination étant de nature à dé- 
truire toute confiance. Je gouvernement français 
crut de sa dignité de ne pas la souffrir, et ces 
deux agens reçurent l'ordre de quitter Paris dans 
le a a4 heures» D'un autre côté, les nonces et les 
légats de la Marche d'Àncône et de la Romagne 
&e conduiraient en ennemis déclarés de l'armée 
française» Enfin, le St«-Siége négociait une al- 
liance plus étroite avec le cabinet dé Vienne. 

Le général en chef, instruit de ces dispositions 
malveillantes, se préparait à y meute fin, lors- 
que les opérations des armées impériales le for- 
cèrent à dissimuler son ressentiment , et à tour- 
ner tonte son attention vers l'Àdige. 

Le Pape , après le renvoi de ses agens , cher- 
cha, il est vrai, à renouer des négociations à 
Florence. Le prélat Galeppi , le dominicain Sol- 
dât! , et le chevalier d'Àzzara , ambassadeur d'Es- 
pagne , qui venait d'être médiateur de l'armis- 
tice si mal observé, se présentèrent aux com- 
missaires Salicetti et Garreau; mais il ne fitt pas 
possible de s'entendre. Ceux-ci exigeaient que le 
Pape retirât et déclarât nuls lés brefs et les man- 
demens publiés coatre la France depuis la révo- 
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lution ; qu'il fermât ses ports aux Anglais; qu'il 
fit réparation du meurtre de Baâseville. Poussant 
même l'inflexibilité jusqu'au dernier degré, ib 
présentèrent aux plénipotentiaires du Pape, un 
traité en fcoixante-quatre articles; déclarant qu'il 
fallait l'adopter ouïe rejeter tel qu'il était, at- 
tendu qu'ils ne se trouvaient point autorisés à 
entrer en discussion. Cette méthode tout-à-fait 
insolite , même dans la diplomatie révolution* 
naire de 1 793 , produisit un mauvais effet* 

Galeppi retourna à Rome. Les conditions qu'il 
apportait parurent tfopdures. Les succès des Au* 
trichiens enivraient tous les esprits ; on crut à 
la prochaine délivrance de l'Italie* Le gouverne* 
ment pontifical ne rejeta pas seulement les pro- 
positions qui lui étaient soumises; mais il passa 
subitement aux préparatifs hostiles. L'armistice 
fut regardé comme nul ; l'argent destiné à payer 
les contributions rétrograda; et l'on fit, dans les 
Etats ecclésiastiques , de nouveaux armeuiens. 

Les neuvaines , les prières , les processions , 
les bulles» tout ce qui pouvait, en un mot, en- 
flammer la haine d'une multitude ignorante et 
superstitieuse , fut mis en usage pour activer le 
recrutement de l'armée papale. Mais ces moyens, 
si puissans encore au i5 e siècle, avaient perdu 
coûte leur magie : la foule se contenta de faire 
des vœux et des prières pour le succès d'une 
guerre aussi juste. Quelques princes, par la 



10* 
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crainte de perdre leurs privilèges , ne s'en tinrent 
pas là : le connétable Colonne leva un régiment 
d'infanterie : le prince Giustiniani en offrit un de 
cavalerie. Mais il n'y avait pas de quoi former 
une armée; à peine mit-on sur pied 8 mille 
hommes : on se flattait, à la vérité, que Naples 
en fournirait 3o mille. 

Cependant le chevalier d'Âzzara , interposant la 
médiation de l'Espagne, parvint à retarder l'ex- 
plosion , et rendit , dans ces circonstances pé- 
nibles , des services éminens. L'envoyé de France 
Gacault, de son côté, contribua par sa conte- 
nance impassible à éviter une rupture ouverte 
qui , à cette époque , eût pu avoir les plus fu- 
nestes résultats ( i ). 



(i) Cacault écrivait * Bonaparte, de Rome, le 17 octobre 1796 :" 
« Il y a une chose désespérante ici pour la négociation. Le se- 

» crétaire d'état n'a que peu de crédit; en sorte qu'après l'avoir 

» persuadé, on n'aurait encore rien gagné. 

» La volonté du Pape , vieillard de 80 ans , dépend des intrigans 

• qui l'environnent , et change suivant leurs intérêts. Ce sont les 
» partis de Vienne , fie Naples , et l'argent de l'Anglete rre , qui ont 
» l'ascendant à cette cour. De plus , le Pape n'oserait prendre un 
» parti , sans assembler les cardinaux en congrégation. Ces hom- 

• mes , la plupart étrangers A tous les intérêts de l'état , décident 
» en corps , sans qu'aucun soit responsable de rien. Cette ancienne 
» politique du Vatican, si célèbre autrefois, est tombée en en- 
» fance ; et l'administration intérieure de l'état est également dans 
» une confusion extrême. 

■ » Il paraît à la cour de Naples et à celle de Rome , qu'un traité 
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Ces inquiétudes furent enfin heureusement Pa j* 
dissipées, par le traité définitif signé le 10 oc- arec Naplet. 
tobre à Paris, entre la république française et 
la cour des Deux*Siciles. Les conditions en 
étaient bien douces, en comparaison de celles 
imposées au Pape et au Piémont On peut at» 
tribuer sans doute cette modération , au grand 
éloignement du royaume de Naples, à la diffi- 
culté d'y porter la guerre, et surtout & l'ur- 
gence de se débarrasser d'un ennemi dont l'ar- 
mée seule surpassait en nombre celle de Bona- 
parte. En cas de guerre, les Napolitains pouvaient 
soutenir Rome, se renforcer de ses troupes , s'a- 
vancer jusque sur le Pô, et mettre encore en 
problème la conquête de l'Italie. Mais si Ton 
parvenait à les lier , plus d'inquiétude à l'égard 
de la Lombardie; Borne restait abandonnée à ses 
propres forces , et rien n'entravait le cours ulté- % 
rieur des opérations militaires. 

Le directoire, cédant enfin aux sollicitations 



» par lequel elles s'obligeraient à admettre les Français avec des 
a privilèges , à ouvrir les prisons à leurs sujets détenus pour opi- 
» nions politiques , et k renoncer à la persécution de ce qu'on ap- 
» pelle lés Jacobins , leur ferait perdre tous moyens d'autorité et 
» de sûreté..... l 

» Le sombre esprit de la tyrannie est plus fort que les sentimen» 
» du véritable intérêt. La peur que le despotisme a d'être méprisé, 
» est plus grande que celle que vos armées peuvent lui inspirer.... »> 
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de Bonaparte, appuyées par Carnot, rabattit de 
. ses prétentions pour faciliter le traité. Ses stipu- 
lations n'engagèrent donc la eour de Naples qu'à 
rester neutre; à rechercher les auteurs des dé* 
«lits commis en 1793; à promettre à la France un 
traité de commerce d une réciprocité avanta- 
geuse ; enfin , à reconnaître la république batave, 
et à renouer avec elle ses anciennes relations* 
Affaires Si la paix définitive , conclue avec Ferdinand le 
j.mon , iq octobre., débarrassait d'un voisin doublement 
dangereux par sa puissance et sa situation géo- 
graphique; d'un autre côté la mort du roi de 
Sar daigne, survenue au milieu de ce mois, pou- 
vait amener un changement' fâcheux dans la po- 
litique de la cour de Turin. Bien que le nouveau 
roi eût contribué à la décider à lapait, et qu'il 
eût accueilli favorablement les propositions faites 
en dernier lieu par Poussielgue ; il y mettait pour 
condition qu'on lui cédât la Lûoahardie , et le di- 
rectoire se refusait obstinément à tout arrange-* 
ment de cette nature (i). Dès-lors, il devenait 
à craindre que ce prince , jaloux de signaler son 



r •'. •■ 



(i)Le motif allégué par le directoire était spécieux : il ne voulait 
point s'engager, disait-il % à une guerre interminable contre l'Au- 
triche pour acquérir la Lombardie au roi de Sardaigne'; mais cet 
obstacle eût été facile à lever , et ou eût aisément obtenu un se* 
cours de 12 mille Sardes, en promettant une indemnité équiva- 
lente, dans une autre partie de l'Italie non soumise à l'Empereur. 
A l'époque d'Arcole ce secours eût été indispensable. 
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événement au trône , ne cherchât a r^levt r le 
lustre de sa puissance par des acquisitions équir 
valentes à ce qu'il avait perdu dans cette guerre* 
Le$ refus de la France > ne lui Jaiasant aucun 
«spqir d'en obtenir des indemnités, il devait 
naturellement se rattacher à la coalition,, dè$ 
qu'il entreverrait la possibilité de recouvrer le$ 
provinces cédées* Cette résolution paraissait d'au- 
tant moins improbable* que les puissances djjt 
second rang se rangent ordinairement du cpté d* 
plus fort. . 

Les premiers succès de l'armée avaient feit Négocia^ 
fermer le port de Gêues aux bâtîmens anglais, e» Uo £l™ c 
représailles des hostilités commises par eux e& 
1793 contre: des navires français Le Sfénat refusa 
même de reconnaître plus lpng»temp? le C98*t? 
de Girola envoyé de l'Empereur, sous prétexte 
qu'il avait excité les troubles de f s£éfs impériaux. 
Le peuple génois, qui entfeiefttait 4e gmnde* 
relations commerciales avec la £>*i*ee 1 était biw 

é 

4iapo$é; et le sénat avait donné trop de preuve? 
de HW*drératiou pour qu'on *rô d&t p#s en être 
satisfait Mais ce n'était assez >. ni jfcour l'ambi$on 

m 

jdu dkeetoire % ni pour le repos de $ou{kp#rte>; 
el on aurait voulu que la Liguvie fit,déQidémei»J; 
cause commune. avec la France» La .présence d# 
ministre anglais Drake , les bruits qu'il répandu 
à dessein sur :les derrières de Varmpe <, l'enlève- 
«tant de k frégate la Modeste, et autels affronte 
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dont Gênes n'était point coupable, parurent à 
un vainqueur orgueilleux des griefs plausibles» 
Bonaparte , déjà habile dans l'art d'imposer à ses 
ennemis, et bien convaincu qu'il suffit parfois 
de prendre un ton impérieux pour se faire crain- 
dre, dépêcha, au moment où des embarras de 
toute espèce l'inquiétaient sur l'Àdige , un aide- 
de-camp au Doge, avec une série de griefs dont 
il demandait réparation ; menaçant, en cas de 
refus, de marcher sur Gênes. Mais le moment 
n'était guère propice : Faypoult lui démontra 
qu'un éclat intempestif gâterait tout: d'ailleurs, 
la nouvelle que le directoire traitait à Paris avec 
la république , détourna le coup ; et , en atten- 
dant qu'on pût en porter un dernier à son indé- 
pendance, on la rançonna par de nouvelles de- 
mandes d'argent. 

• Le 9 octobre , un traité stipulant le paiement 
de 4 millions , la clôture du port aux Anglais , et 
accordant un libre passage aux troupes républi- 
caines et aux convois destinés pour l'armée d'Ita- 
lie , transforma Gênes en place d'armes française. 
TrouWes L es p a y San g des fiefs impériaux, instigués 

fiefs, selon les uns par les agens de Faypoult même; 
et selon d'autres par le comte de Girola , ne 
s'accommodèrent point de ce traité, et organi- 
sèrent un second soulèvement. Le fief de Ste.- 
Marguerite , situé avantageusement dans la vallée 
de la Scrivia , fut le foyer de la révolte. On y ras- 
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sembla les prisonniers de guerre échappés et les 
déserteurs, afin de les envoyer ensuite dans le 
Tyrol, en passant par Sestri-di-Levante. Là, 
était un dépôt d'armes et de munitions qu'on 
relirait en secret de Gênes. Wurmser, instruit de 
ces mouvemens, voulut qu'un officier fût chargé 
de leur direction; mais il fut encore prévenu 
dans cette occasion. Les Français envoyèrent 
des colonnes mobiles dans les fiefs , dissipèrent 
le rassemblement, prirent des otages, et s'em- 
parèrent des armes. Au reste , à l'exception des 
Barbets, qui inquiétaient les passages de l'Apen- 
nin, tout le nord de l'Italie se trouvait assez tran- 
quille; grâces à la présence de la petite armée 
de Kellermann. 

La possession de la Corse devenait de jour en Affaire* 
jour plus difficile et plus onéreuse aux Anglais. e " orse# 
Non-seulement la déclaration de guerre de l'Es- 
pagne rendait scabreuse leur station dans la Mé- 
diterranée , et laissait cette colonie en butte aux 
efforts de deux puissances très-riches en troupes 
de débarquement : ils avaient encore à redouter 
les habi tans, dont la majeure partie était restée 
sincèrement attachée à la France : les Paolistes 
mêmes , déçus pari' Angleterre , avaient déjà com- 
mis plusieurs actes hostiles contré le vice-roi. 

Lord Elliot , convaincu depuis long-temps qu'il Les Anglais 
n'était pas de l'intérêt de la Grande-Bretagne °p u T C % 
de conserver, par la force des armes, une station' Fcrr *j°- 
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dont la population était si irritable, se préparait 
de longue main à évacuer l'île. En apprenant l'en* 
trée des troupes françaises à Livoume et Jes ap- 
prêts faits à Toulon pour une expédition pro- 
chaîne , il sentit l'urgence d'occuper Porto- 
Ferrajo ( 1 ) , station maritime , militaire et 
commerciale, qui réunissait pour l'Angleterre 
presque tous les avantages de la Corse , sans en 
avoir les inconvéniens. Dès le 10 juillet, il somma 
le commandant toscan : et celui-ci, en repré- 
sailles de l'occupation de Livourne, lui permit 
d'occuper les forts conjointement avec les trou- 
pes du Grand-Duc. 
lis se pré. • Elliot ne tarda pas à s'en applaudir. Le méconr 
évacuer tentement des Corses allait toujours croissant : la 
la Corse, gloire que Bonaparte faisait rejaillir sur eux, et 
l'accueil que les patriotes de cç pays recevaient 
en France j contrastaient trop avec le traite- 
ment que leurs concitoyens éprouvaient des An- 
glais, pour ne pas accroître la haine qu'on leur 



T 



• (i) foi to-FVrrajo est le chef-lieu de la petite île d'£l)>e, située à 
.six. lieues de Livourne, entre les côtes de Toscane et celles de 
Corse. C'est un port avantageusement situé , défendu par plusieurs 
forts. Bonaparte avait trop peu de forces , pour faire un détache- 
ment.qui pût s*en emparer et s'y maintenir. 11 eût conpromis un» 
partie de son armée pour un accessoire ; et la possession de l'île 
d'Elbe était assurée par la conquête de l'Italie. On était loin de pen- 
ser alors , au rôle que ce point presqu'imperceptible du globe 
'jouerait en i Si 4* 
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vouait, et exciter tous les habit au s à secouer le 
joug* Le nombre des patriotes réfugiés à Mar- 
seille et à Livourne grossissait de jour en jour; et 
les intelligences qu'ils entretenaient avec les dis- 
sidens qui dans le principe s'étaient rangés sous 
les bannières de l'Angleterre, annonçaient que 
le moment d'éclater était venu. Un ordre 4 éva- 
cuation de la part de l'amirauté au lord gouver- 
neur, épargna une levée de boucliers. 

Cependant, le général dont l'œil embrassait Le générai 
tout , était personnellement trop intéressé à se* en prendre 
couder les dispositions de ses compatriotes peur p osseâS10;i - 
ne pas les aider ; il avait chargé le général Gentilli 
de faire en secret , à Livourne , les préparatifs 
d'une expédition. D'un autre coté, te gouverne* 
ment prescrivait à Toulon l'armement indispen- 
sable pour cette entreprise; et l'es cadre espa* 
gnole de Langara , en sortant de Carthagène avec 
25 vaisseaux , paraissait devoir en assurer le 
succès. 

Aussitôt que Gentilli eut vent des dispositions 
des Anglais pour la retraite , il fit Embarquer le 
général Casalta avec un petit détachement de 
troupes de ligne et quelques réfugiés armés. Cet 
officier, bravant les croisières ennemies , luttant 
contre les éfémens, parvint, malgré toutes les 
contrariétés, à descendre le 19 octobre en Corse* 
Dès le lendemain, il fut joint par un nombre 
assez considérable de patriotes, avec l'assistance 
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desquels il se porta aussitôt sur Bastia. Maître des 
hauteurs qui dominent la ville , et protégé par 
les habitans, il somma la garnison du fort. Les 
Anglais gagnèrent leurs vaisseaux; mais leur ar- 
rière-garde, où se trouvait le régiment émigré de 
Dillon, perdit quelques prisonniers. Su-Florent 
et Ajaecio furent bientôt après délivrés, de leur 
présence ; de sorte qu'en peu de jours l'île en- 
tière rentra sons l'obéissance de l'empire dont 
elle faisait partie. 
Situation Ces révolutions politiques, ces armistices et 
sm l'Adige. ces expéditions intérieures , remplirent l'inter- 
valle depuis le combat de Su-Georges jusqu'à la 
bataille d'Arcole. Le gros de l'armée française 
resta pendant ces deux mois autour de Mantoue, 
et en observation sur la Brenta et l'Adige. Des 
fièvres épidémiques avaient encombré les hôpi- 
taux, et diminué considérablement le nombre 
des combat tans : les renforts arrivaient trop len- 
tement pour que Bonaparte fut en état de se 
porter eu avant. Les Autrichiens , au contraire , 
Élisaient de grands préparatifs pour tenter de 
nouveau le sort des armes. 
Efforts de Si le cabinet de Vienne avait senti l'urgence 

l'Autriche. •» r • j r . * i«r * 

de faire passer des renforts a Wurmser après 
les batailles de Lonato et de Castiglione , les ca- 
tastrophes de Roveredo, Bassano et St. -Georges, 
en lui découvrant toute la grandeur du péril, le 
convainquirent de la nécessité de s'y soustraire 



LITRE XI, CHJLP. LXV. l5? 

pa* des efforts plus vigoureux. De tous les points 
des états héréditaires les recrues affluèrent vers 
l'Italie. D'un autre côté , les succès de l'archiduc 
Charles contre Jourdan, au commencement de 
septembre , permirent de détacher sur l'Adige 
la division du Vorarlberg : si bien qu'au moyen 
de ce renfort de vieilles troupes , et de plusieurs 
autres régi mens tirés de l'intérieur , l'armée im- 
périale fut en état de reprendre l'offensive vers 
la fin d'octobre. 

Mais si la nation autrichienne , inépuisable en xivinzi 
ressources de guerre , maintenait aisément l'é- **?"*.!? 



quilibre du nombre entre les deux partis , la cour dément 
«tait fort embarrassée de rétablir l'égalité mo- 
rale , et de trouver un adversaire à opposer à 
Bonaparte. La réputation acquise * par Alvinzi 
dans les campagnes de 1794 et 1795, peut-être 
plus que son rang d'ancienneté, fit tomber le 
choix sur lui (1). Ce général, mûri par une Ion* 
gue expérience , n'étant pas plus initié que ses 
prédécesseurs dans les grands secrets de l'art de 
la guerre , ne pouvait opposer au génie qui com- 
mande la victoire , que. la volonté de vaincre , 



(t) Alvinzi , né eo ij55 , en Transylvanie , était déjà capitaine 
de grenadiers à la bataille de Torgau, en 1760 : distingué par 
Lascy et La u don , doné d'un grand courage » il y joignait la repu* 
tation d'un officier de mérite , et l'avait justifiée à la bataille de 
Gbarleroi. 
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avec la valeur nécessaire pour rendre la lutte 
sanglante et la chute honorable. Au milieu doc* 
, tobre , il réunit environ 45 mille hommes. On lui 
donna pour chef d'état-major le colonel Wey- 
rother, qui avait rempli les mêmes* fonctions 
près du maréchal Wurmser : officier instruit, 
mais trop engoué lui-même de fausses maximes 
pour le faire renoncer aux vieux erremens. 
chances La position de Bonaparte devenait de plus 
français!* en plus difficile. Wurmser, en parvenant à se 
jeter dans Mantoue, avait changé le rôle de la 
garnison : c'était maintenant un corps d'armée 
qui pouvait reprendre l'offensive , et s'il n'était 
pas assez fort pour tenir seul la campagne contre 
l'armée française , rien ne l'empêchait de secon- 
der les efforts d'Alvinzi pour le débloquer. À 
peine restait-il à Bonaparte, pour faire face à 
l'orage, ^7 à 38 mille combat tans, ainsi qu'on 
peut le voir par le tableau ci-joint. 

Avec ces feibies moyens , il fallait bloquer une 
place, de premier rang, établir un corps d'ob- 
servation sur l'Adige, et surveiller les derrières» 
Le prestige des exploits de l'armée française, et 
la terreur qu'une suite non interrompue de vic- 
toires avait répandue, pouvaient produire mo- 
mentanément ce triple résultat; mais cette force 
morale était subordonnée à la tournure des évé* 
' nemens, et le Joindre revers l'eût détruite. Bo- 
naparte devait donc succomber dans cette troi- 
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sième période , s'il n'avait su allier la politique 
à la force. 

II sollicitait eu vain des renforts; toutes les 
troupes de la république se trouvaient employées 
ailleurs. Celles de Farinée des côtes de l'Océan 4 
disponibles fin instant après la pacification de 
Scépeàux, étaient réservées actuellement pour 
une expédition maritime contre l'Irlande : le di- 
rectoire n'en envoya en Italie qu'un faible déta- 
chement aux ordres du général Rêy, et 4 à 5 mille 
de l'intérieur ; encore , ces secours étaient si éloi- 
gnés , <]u'on devait craindre qu'ils n'arrivassent 
trop tard. Les généraux les retenaient d'ailleurs 
dans les dépàrtemens du midi, où ils ne voyaient 
qu'insurrections prêtes à éclater; particulière- 
ment Willot à Marseille. 

En attendant leur arrivée, le général français Empîacé- 
fit augmenter les défenses de Peschiera , de Le- ses force*, 
gnago et de Pizzighetone , autant que le défaut de 
bras et d'argent le permettait La division Serru- 
rier , alors commandée pat* Kilmaine , bloquait 
Mantoue et retranchait St.-Georges : la division 
Augereau formait réserve à Vérone; celle de 
Masséna était sur la Brenta vers Bassano et Tré- 
vise, vis-à-vis du corps principal d'Alvinzi; Vau- 
bois gardait les débouchés du Tyrol sur le Lawis. 
{Voyez planche XXI1L) 

Cette ligne, qui paraît au premier abord un 
peu décousue, n'en était pas moins sagement 
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établie* En effet, il ne s'agissait pas de couvrir 9 
avec cette chaîne de postes isolés , un pays ouvert 
par des communications faciles,, mais bien d'at- 
tendre que l'ennemi eut développé ses projets * r 
car le point de ses efforts une fois déterminé, on 
avait le temps de donner une direction concen- 
trique à toutes les forces disponibles. La posi- 
tion d'Augereau à Vérone indique assez la pen- 
sée de Bonaparte. C'était le vrai moyen de faire 
face à tout ; car , si on avait rassemblé les troupes 
du côté de Roveredo , Àlvinzi , en une seule mar- 
che par licence, sur Vérone , eût opéré sans obs- 
tacle sa jonction avec Wurmser. Si , au contraire, 
l'armée française s'était concentrée aux environs 
, de Vicence, la jonction des Autrichiens n'eût 
rencontré aucun obstacle par Rivoli .^i). 
Positions A la suite des journées désastreuses de Ro veredo, 
impériaux. * e corps^çfe Davidowich s' et ail retiré entre Neu- 
marck et Botzen : Quasdanowich , après l'affaire 
de Bassapo> avait regagné Gorizia, où Alvinzi prit 
le commandement; le corps du Frioul , qu'il con- 
duisait ep personne , fut divisé en deux colonnes, 
commandées par Quasdanowich et Provera. Il 



(i) J'invite mes lecteurs à faire, la différence d'une position d'a- 
Tertissement, où les troupes ont ordre de ne point s'engager ; et 
d'une position étendue, où elles devraient se défendre dans des 
postes fixes trop éloignés les ans des antres f pour se prêter un 
mutuel appui. 
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devait s'avancer sur Bassano , y passer la Brenta 
et se diriger sur Vérone; tandis que le général 
Davidowich, avec l'aile droite, partant de Neu- 
maçck et de Botzen à trente lieues de la , repous- 
serait les Français de Trente, et de Royeredo, 
emporterait les positions retranchées de Rivoli , 
et se réunirait à Âlvinzi sur le Bas-Adige, pour 
inarcher de concert à Mantoue, où Wurmser se 
trouverait ainsi à la tête de 60 mille hommes. 
- On voit d'abord qu'on se donnait des peines 
infinies pour opérer la jonction de deux corps 
d'armée qu'il eût été très-facile de 'réunir avant 
de commencer les opérations. Mais ce n'est pas, 
tout, l'exécution de ce plan fut fautive, aussi les. 
deux corps furent-ils battus Vtm après l'autre sur 
les bords de VAdige. 

Conformément ara projet arrêté , le corps d' Al- L'armée 
pnzi étant le plus éloigné se mit en mouvement s ^™^" a s * ] 
le premier,- franchit d'abord Je Tagliamento , la Brenta - 
puis passa la Piave Ici 6 * et le' a novembre. De 
là, il poursuivit sa marche te lendemain sur deux 
colonnes, chacune de îa bataillons, et s'avança 
sur la Brenta le L 

Le général Provera , avec la gauche , se. diri- 
gefant sur Citàdella, prit position à Fonte ni va , 
et poussa la brigade Liptay au-delà de la Brenta 
sur Çarmignano. Quasdanowich s'établit en avant 
et à gauche de Bassano : la communication entre 
ces deux colonnes devait être couverte par un 
ia. 11 
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bataillon à Cordigiano. La brigade Mi trou ski se 
dirigea sur le château de la Scala, d'où elle 
poussa des partis sur Prîmolano , afin de s'assu- 
rer des débouchés de la vallée de la Brenta. AN 
yinzi séjourna dans ces positions, autant pour 
remettre ses troupes d'une marche pénible à tra- 
vers les torrens débordés, que. pour attendre des 
nouvelles de la colonne de Davidowich. 
Bonaparte A peine Bonaparte fut-il instruit des mouve- 

( concentre 119 • vi • •. » %* > j 

■es forces à mçns de 1 ennemi , qu il prescrivit a M assena de 

Mohtebello. q U jtt e r la Brenta etBassano, et de se replier le 

3 à Vicence, et le 4 sur Montebello, où Au- 

gereau eut ordre de s'avancer à son soutien. 

, Ainsi, le gros de l'armée française se trouva 

réuni par ce simple mouvement* 

Il était de la plus haute importance d'étonner 
les Autrichiens par un coup d'éclat, afin d'ar- 
rêter leurs projets dès les premiers pas. Il paraît 
que l'intention de Bonaparte fut d'abord do 
laisser Vaubois, en position défensive devant 
Davidowich , et de se jeter avec le gros de soa 
armée sur Alvinzi , de chercher à le battre pour 
revenir ensuite par les gorges de la Brenta se 
joindre à sa gauche, et accabler le corps du 
Tyrol. Mais les événemens prirent une tournure 
à laquelle il ne s'attendait guère, et le forcèrent 
à modifier" ce plan. 
La division En effet , en laissant à Vaubois le soin de con« 
duT > r ° l tenir le corps de Davidowich, le général en chef 
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lui avait donné l'ordre de faire son possible pour attaque \ ei 
empêcher cette colonne de joindre Alvinzi par împému*. 
s gorges de Val Sugana. 11 lui avait prescrit d at- 
uer les avant-postes ennemis au-delà de Trente, 
eo^e chercher principalement à les déloger des 
ponoDS entre le Lawis et la Brenta , afin d'en 
impBer aux Autrichiens , et de les retenir sur 
la dBsnsive. Si les forces avaient été en propor- 
tion Si eût convenu que Vaubois portât son ef- 
cipal par Segonzano contre l'extrême 
e son adversaire; mais la crainte d'être 
ans la vallée de FAdige , et de compro- 
propres communications * tant aveo 
t Rivoli, qu'avec les gorges de la 
gagea à un parti mixte plus dange* 
il partagea sa division en deux 
u près égales» 
La brigadSGuyeux attaqua l'ennemi le 2 no* victorieux 
veinbre en avMt de Lawis, emporta St.-Michel , à e ^ wis * 
lui lit 3oo prinnniefs , et brûla le pont qu'il battue à 
avait sur l'Adig A Davidowich , voulant faire di- e « oniano ' 
version à cette vaque* porta une colonne de 

no» La brigade Fiorella* 
ntre, se dirigea sur le châ- 
r village dans le fond de la 
Autrichiens maîtres des haù- 
nt elle aurait dû d'abord les 
t que la 85 e s'acharnait Con- 
général Wukassowich desceu- 



Gembra sur Se, 
.poussée à sa renj 
teau de ce de 
vsallée , laissant 1 
teurs de Bedole 
débusquer. Be 
tre le château, 
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dit de Bedole et la culbuta dans un ravin , où elle 
éprouva une perte considérable. Sur ces entre- 
faites, Davidowich, parti de Neumarck avec le 
reste de ses troupes, s' étant réuni en face de 
Bedole à celles de son lieutenant, passa le ra- 
vin en avant de la Piazza, et s'étendit le 3 sur les 
hauteurs qui dominent Sevignano , de manière à 
déborder le général Vaubois : celui-ci se vit forcé 
par cette manoeuvre à se jeter dans la position 
de la Pietra et de Besseno , qui domine le défilé 
de Calliano. 
Le général Bonaparte n'en sentit que plus vivement la né- 
attaque cessité de se débarrasser d'Alvinzi ; car en rem- 
ÂWinzi. portant une victoire complète sur lui, les petits 
succès de Davidowich loin de contrarier son 
projet, n'en rendaient la réussite que plus as- 
surée, en l'engageant au-delà des débouchés de la 
Brenta, et facilitant ainsi les moyens d'arriver 
sur ses derrières. 

En conséquence, l'armée française se mit en 
mouvement le 6 novembre. La division Masséna 
se dirigea sur Citadella, et celle d'Augereau sur 
Bassano. La première rencontrant lavant-garde 
commandée par le général Liptay à Garmignano 
et Ospital , la pressa vivement. (PI. XXIII.) Al- 
vinzi , instruit de ce projet d'attaque , ordonna à 
Provera de marcher avec l'aile gauche par la rive 
droite de la Brenta sur Ospital, et recommanda 
à Quasdanowich de diriger une partie de l'aile 
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droite sur deux colonnes par Lenove et Maros- 
tic a , afin de prendre en flanc et à revers les Fran- 
çais qui attaquaient Liptay. Mais à peine l'avant- 
gar/le de Quasdanowich entrait à Lenove, qu'elle 
fut assaillie par la division Âugereau 9 et repous- 
sée de «et endroit; toutefois , ayant été renforcée 
parla brigade du comte de Hobenzollern , elle 
y pénétra de nouveau, mais sans pouvoir s'y 
maintenir. Après un vigoureux engagement, ce 
corps se retira sur le gros de la division dans la 
position qui s'étend depuis les montagnes de 
Sette~Communi , par Marotisca , jusqu'à Punta , 
où il soutint plusieurs attaques jusqu'à l'entrée 
de la nuit. Quasdanowich se maintint à Bassano ; 
mais Provera attaqué par toutes les forces de 
Masséna , fut rejeté sur la rive gauche de la 
Brenta, et coupa ses ponts. 

Cette action fut meurtrière, sans être décisive. Nouvelles 
Âlvinzi se trouvait momentanément repoussé; t ioMde 
mais les pertes avaient été balancées , et l'effec- Bonaparte. 
tif de l'armée française ne lui permettait pas 
d'acheter aussi cher des avantages de cette na- 
ture. D'un autre côté, la 'division Vaubois cou- 
rait des risques sur l'Àdige. Il convenait à Bo- 
naparte de se rapprocher de cette division et de 
celle de Kilmaioe, afin de reprendre tous les 
avantages de l'initiative , et de porter ses efforts 
alternativement où le besoin l'exigerait. En se 
repliant aux environs de Vérone * il concentrait 
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tons ses moyens, tandis que ceux de l'ennemi 
restaient divisés , non-seulement par les positions 
centrales que l'armée républicaine occuperait , 
mais encore par des montagnes impraticables et 
d'autres obstacles du terrain. De là, rien ne 
s'opposait à ce qu'il réunît pour un jour de ba- 
taille la majeure partie de l'armée , sans que l'en» 
nemi pût en faire autant; et dans la situation desr 
affaires, ce parti valait mieux que le premier, 
attendu que pour l'exécuter il eût fallu abso- 
lument être maître de Bassano et des débouchés 
de la vallée de la Breuta , préliminaires dont le 
combat de la veille n'avait que trop prouvé les 
difficultés, 
n se replie Bonaparte donna donc à son armée l'ordre de 

sur Vérone , 

p-our se rapprocher de Vérone. Alvinzi s'en prévalut 
ws forcer P our s'attribuer la victoire; il est cependant facile 
de voir que les divisions Masséna et Àugereau 
avaient gagné le champ de bataille à Lenove et 
Carmignano. Le plan qu'on s'était proposé ne fut 
pas exécuté, il est vrai, dans toutes ses parties; 
mais il y a loin d'un combat indécis à un re- 
vers. 

En exécution des ordres de son général , l'ar- 
mée française partit le 7 novembre, au point du 
jour, pour se reployer sur Vicence et ensuite sur 
Vérone. 
pavîdowich Dans cet intervalle , Davidowich avait résolu 

bat Vaubois , 

à Caliiano, de pousser ses succès contre le général Vaubois , 



livre xi ; chap. Lxy. 167 

et de tenter de le déloger de la position de Cal- 
liano. Âpres un combat assez vif, il entra à Trente 
le 4 novembre , et fit jeter sur-le-champ un pont 
sur l'Adige : la brigade Ocskay descendit par la 
rive droite sur Nomi ; le général Wukassowich, 
avec un corps considérable , s'avança par la rive 
gauche jusqu'à la tête des défilés de Galliano; 
Laudpn manoeuvrait sur la rive droite. 

Vaubois avait tout disposé pour bien recevoir 
les Impériaux. Sa position était formidable ': la 
gauche s'appuyait à l'Adige; la droite à des mon- 
tagnes inaccessibles aux chamois même; un ruis- 
seau encaissé en couvrait le front. Le 6 novem- 
bre , Davidowich chercha h se frayer un passage 
l'épée à la main, et attaqua les châteaux de la 
Pietra et de Besseno ; mais tous ses efforts furent 
inutiles. Les Autrichiens réitérèrent le lendemain 
leurs attaques avec plus dacharnenement en- 
tore : les brigades Reuss et Sporck renforcèrent 
le corps de Wukassowich ; tandis que le général 
Ocskay foudroyait de Nomi , sur la rive droite 
de l'Adige, les positions des Français. Mais la 
supériorité du nombre ne servait en rien à Davi- 
dowich dans une attaque de front contre une 
position resserrée où il ne pouvait mettre ses 
troupes en action : il serait bien plus tôt parvenu 
à ses fins en amusant Vaubois avec quelques ba- 
taillons, tandis qu'il eût cherché un passage avec 
le gros de ses forces pour le couper, en se por- 

r 
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tant siir Roveredo par le val de Léno , Pedaglia 
et Maran , bu même en gagnant Torbole par le 
val de la Sarca. 

Soit que les Autrichiens crussent impossible 
de trouver ce passage, soit qu'ils comptassent 
sur leur nombre, ils attaquèrent le château de 
Besseno, l'emportèrent à cinq heures du matin, 
et parvinrent également à se loger dans celui de 
la Pietra; mais le bataillon qui défendait ce 
dernier, ayant été soutenu, les enchâssa bien* 
tôt. Alors le combat fut des plus acharnés. Les 
attaques sur le Vogelberget sur Calliano n'obtin- 
rent pas plus de succès. Ces postes furent pris 
et repris plusieurs fois dans la journée. Au mi- 
lieu d'efforts si violens , une terreur soudaine 
s' étant emparée des Français , ils s'enfuirent sur 
le pont dans le plus grand désordre , abandon- 
nant le village aux Autrichiens. Cependant trois 
bataillons de troupes fraîches , qui arrivaient de 
Mori et de Roveredo, les en chassèrent, et s'y 
maintinrent jusqu'à la nuit, que Vaubois, de 
peur d'être tourné en prolongeant sa résistance, 
se détermina à abandonner ses positions. 

Le lendemain 8, Davidowich déboucha dans 
la plaine de Roveredo et campa en avant de cette 
ville. Vaubois, de son côté, se retira sur la rive 
droite de l'Adige dans la position retranchée de 
la Corona et de Rivoli. 
Ahinzi La fortune semblait sourire à Alvinzi ; et aban- 
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donner les drapeaux français auxquels elle avait «'avance «v 
ete jusqu alors si ndele. Aussitôt que ce gênerai 
s'aperçut , le 7 novembre , que son adversaire 
venait de quitter les bords de la Brenta , il se mit 
en marche pour le suivre sur Vicence. Provera 
de son côté ayant rétabli le pont qu'il avait été 
forcé de couper, s'avança aussi sur Scalda-Ferro. 
Le 8 , les Autrichiens entrèrent à Vicence , qu'ils 
trouvèrent évacué, et le lendemain, ils cam- 
pèrent à Montebello. Ayant appris ici les succès 
de Davidowich , Alvinzi résolut de marcher le 1 1 
à Yillanova , et d'attendre que sa droite eût forcé 
la position de la Corona et de Rivoli , et se? fut 
avancée sut* Bussolengo ou Gampara. Son inten- 
tion était de passer alors l'Adige de vive force, 
pour se réunir à elle, et de marcher ensemble 
sur Mantoue. Il fit. en Conséquence des démons- 
trations contre plusieurs points à la fois, et ap- 
préciant sans doute l'importance de Vérone, 
il rassembla des échelles pour l'escalader. 

Bonaparte , qui n'ignorait pas le danger de sa Le général 
position, était déterminé à tenter un coup de "écYdcT 
•vigueur pour en sortir. Il fallait déjouer le projet 1,atta ï ue - 
de son adversaire , ou perdre l'Italie ; et dans 
ces circonstances , il valait peut-être autant la 
perdre par une défaite que par une retraite vo- 
lontaire. D'ailleurs , l'ennemi en partant de bases 
aussi divergentes que le Tagliamento et le Lawis , 
le laissait maître de diriger à volonté ses mouve- 
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mens contre l'une ou l'autre de ces ligues d'o- 
pérations. La situation topographique de Vérone 
exigeait qu'Alvinzi passât sur le corps de Farinée 
française pour opérer sa jonction, ou qu'il l'ef- 
fectuât en arrière de sa ligne par les gorges de 
la Brenta. Dès qu'il ne prenait pas ce dernier 
parti > tout portait à croire qu'il ne frapperait 
que des coups successifs, à mesure que ses deux 
corps principaux arriveraient sur les bords de 
l'Àdige. 
Combat de Aussitôt que le gênerai français fut instruit 

St.-Michel. 1 _ 11 1 • -vr*n 

de la marche de son adversaire sur Villanova , 
il fit sortir l'armée de Vérone ( 11 novembre 
à trois heures après midi ) , et la dirigea sur Cal- 
diero. L'avant -garde d'Augereau repoussa les 
avant-postes ennemis de St.-Michel et de St.- 
Martin , et de part et d'autre on s'apprêta au com- 
bat. Les Autrichiens avaient établi leur première 
ligne dans une position avantageuse : la gauche 
à Caldiero et à la chaussée; la droite sur la 
crête du mont Olivetto au village de Colognola, 
sur un amphithéâtre d'un accès difficile; leur 
corps de bataille, resté à Villanova, reçut; ordre 
de se mettre en marche sur-le-champ, parce que 
le combat de St.-Michel témoignait assez que le 
projet des Français était d'attaquer le lende- 
main. 
Cxvmhutde Le 13 novembre, les divisions Masséna et Àu- 

Caldiero. 

gereau se mirent effectivement en mouvement : 
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la première fut chargée d'attaquer la droite des 
Impériaux; celle d'Augereau devait agir sur leur 
aile gauche. Ou combattit de part et d'autre avec 
acharnement. Le général Augereau emporta d'a- 
bord le village de Caldiero, où il fit 200 prison* 
mers. Masséna, après avoir gagné le flanc droit 
des Autrichiens , par lllassi et Lavagna , était près 
de s'emparer de la hauteur qui flanquait leur 
ligne ; mais la réserve arrivant sur ces entrefaites 
de Villanova, Alvinzi fit porter cinq bataillons 
aux ordres du général Schubirtz par Suave et 
Colognola contre la gauche de Masséna , et or* 
donna à Provera de marcher avec quatre ba- 
taillons contre la droite d'Augereau; tandis qu'où 
renforçait aussi le centre de la position par quatre 
autres bataillons, 

La mise en action de forces si supérieures Les Français 
rendit vains tous les efforts des Français; pour repasses. 
surcroît de contrariétés , le temps était affreux , 
le froid , augmentant par degré , changea en 
grésil la pluie qui tombait à torrens depuis le 
matin, et qu'un vent de nord-est poussait avec 
violence contre la figure des soldats* Les troupes 
harassées de fatigue, luttaient avec peine contre 
tous ces obstacles : la gauche de Masséna , prise 
à revers par la colonne de Schubirtz , fut forcée 
de céder en désordre le terrain qu'elle venait de 
gagner avec tant de peine. A la vérité, la 75 e 
deon-brigade, qui était restée en réserve jusque- 
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là, arrêta l'ennemi par sa bonne contenance , et 
protégea le ralliement des troupes dans leurs 
premières positions, où elles continuèrent à ca- 
nonner; mais, à la fin de la journée, les répu- 
blicains ne virent pas moins la nécessité de se 
retirer ^définitivement sous Vérone, 
pùposi- Le peu de succès de cette tentative devenait 

▼iiîzipour d'autant plus inquiétant, que Vaubois, repoussé 
enlever à Rivoli, pouvait y être forcé; dans ce cas, plus 
d'espoir de rétablir les affaires. Certes , si le gé- 
néral autrichien eût passé l'Adige sur-le-champ, 
il eût sauvé Mantoue; mais il perdit les journées 
du 1 3 et du 1 4 en délibérations, et le plan auquel 
il s'arrêta après ces quarante-huit heures de ré- 
flexion , n'en fut pas mieux conçu : car il se pro- 
posait d'attaquer Vérone dans la nuit du 1 5 au 
16 par 12 bataillons, tandis qu'avec 12 autres , il 
irait . chercher un passage à Zevio; entreprise 
contraire à tous les bons principes , puisqu'elle 
lançait, sur Ta rive droite de l'Adige, au milieu 
de toute l'armée française , une faible partie des, 
forces disponibles. 

Extrême L'armée impériale s'avança le 14 dans cette 

embarras de • «. ir / 1 t • i ■*#•. i • 

Bouaparte. vue jusqu à Vérone; la brigade Mitrouski qui 
avait été détachée dans la vallée de la Brenta , 
eut ordre de revenir sur ses pas et de garnir le 
cours de l'Adige de concert avec celle du colonel 
Brigido. Un grand nombre d'échelles avait été 
préparé : tout annonçait l'approche d'un événe- 
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ment décisif; voyons comment Bonaparte se ti- 
ra du danger. 

Sa position était critique : après trois combats 
meurtriers , où ses combinaisons avaient été dé- 
vouées autant par les circonstances locales que 
par la supériorité du nombre (i), il allait voir 
arriver l'instant fatal de la réunion des trois corps 
ennemis. La possession de Vérone était le seul 
avantage qui lui restât , encore cet avantage se 
trouvait neutralisé par la position de Wurmser 
sous Mantoue, et par celle de Davidowich dans 
un pays difficile ; circonstances qui eussent tou- 
jours contrarié les mouvemens stratégiques en- 
trepris contre eux. D'ailleurs , les succès de ce 
dernier contre Vaubois allaient peut-être entraî- 
ner l'évacuation de cette ville , de l'occupation 
de laquelle dépendait le salut de l'armée française. * 

De tous les partis qui se présentaient, aucun 
ne paraissait propre à déjouer le projet des Au- 
trichiens; puis qu'en se rabattant sur Davido- 
wich , il était impossible d'empêcher Alvinzi de 
surprendre le passage de l'Àdige entre Vérone et 
Legnago, et de parvenir à délivrer Mantoue (2). 



(1) Les divisions Masséna , Augereau et Vaubois ne formatent 
pas plus de a 8 à 29 mille combattans : Alvinzi en avait au moini 
40 mille, en y comptant le corps du Tyrol. 

(a) L'anxiété de Bonaparte, dans cette situation pénible , est assez , 
démontrée par la lettre qu il écrivait au directoire le 14 novembre : 

« Aujourd'hui 34 brumaire, repos aux troupes ; demain , selon 
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Projet hardi Une seule résolution pouvait changer la face deë 

P uHeTcom* a ^ res » Bonaparte la prit avec cette sagacité 

munications qui a caractérisé sa longue carrière* Sachant 

combien le blocus de Mantoue et la défense de 



les mouvemens de Y ennemi , nous agirons. Je désespère d'em- 
pêcher la levée du blocus de Mantoue , qui , dans huit jours était 
à uous. Si ce malheur arrive , nous serons bientôt derrière* 
l'Adda , et plus loin s'il n'arrive pas de troupes. 
» Les blessés sont l'élite de l'armée : tous nos officiers snpé-» 
rieurs , tous nos généraux d'élite sont hors de combat ; tout ce? 
qui m'arrive est si inepte t qu'ils n'ont pas la confiance du soldat* 
L'armée d'Italie , réduite à une poignée de monde , est épuisée. 
Les héros de Lodi, de Millesimo , de Castiglione et de Bassano* 
sont morts pour leur patrie Ou sont à l'hôpital ; il ne reste plus 
aux corps que leur réputation et leur orgueil. Joubert , Lannes 9 
Lauusse, Victor, Murât, Chariot » Dupais , Rampon, Pigeon, 
Menard , Chabran , sont blessés ; nous sommes abandonnés au 
fond de l'Italie. La présomption de mes forces nous était utile , 
et l'on publia à Paris , dans des discours officiels , que nous ne 
sommas que 3o mille hommes.... 

■ J'ai perdu dans cette guerre peu de monde , mais tous des 
hommes d'élite qu'il est impossible de remplacer. Ce qui me reste 
de braves voient la mort infaillible y au milieu de chances si 
continuelles et avec des forces si inférieures. Peut-être l'heure 
du brave Augeréau , de l'intrépide Masséna , de Berthier, de.... , 
est prête à sonner \ alors ! alors ! que deviendront ces braves gens? 
Cette idée me rend circonspect; je n'ose plus affronter la mort, 
qui sérail un sujet de découragement et de malheur pour l'objet 
de mes sollicitudes* 

» Sous peu, nous essaierons un dernier effort; si la fortune 
nous sourit , Mantone sera pris, et avec lui l'Italie. Renforcé par 
mon armée de siège , il n'est rien que je ne puisse tenter. Si fa * 
vais reçu la 83*, forte de 3,5oo hommes , connus à l'année , 
j'eusse répondu de tout ! Peut-être , sous peu de jours , ne sera» 
ce pas asse* de 40 mille hommes.... • 

BoVAPAftTB. 
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Rivoli étaient faciles, il calcula qu'il pourrait > 
sans grand inconvénient , confie* la défense de 
Vérone à 3 mille hommes , tirés de la division 
Vaubois on du corps de blocus , tandis qu'il vien- 
drait manoeuvrer par le Bas-Adige sur les com- 
munications des Autrichiens. Il était aisé de dé- 
rober ce mouvement au général ennemi, au moins 
pendant vingt-quatre heures; celui-ci ignorant 
ensuite la quantité de troupes laissées dans la 
place , devait y regarder à deux fois avant de 
l'attaquer de vive force , et ce délai de qua- 
rante-huit heures suffisait pour exécuter l'opéra- 
tion méditée. Plein de cette idée, il repassa donc 
l'Àdige dans la nuit du 14 au i5 novembre à Vé- 
rone > avec les divisions Augereau et Masséna, 
pour aller traverser cette rivière à Ronco , tomber 
par Villanova ou San-Bonifacio sur les derrières 
d'Alvinzi , et lui enlever ses parcs de munitions » 
ses dépôts de vivres , et sa seule communication. 
Ce projet était audacieux à la vérité, mais 
pour sorlir d'un pas difficile, il faut savoir ris* 
quer à propos. Il n'y avait pas à balancer ; sans 
doute la réussite de ce plan était subordonnée à 
des chances douteuses; si Alvinfci avait eu le 
coup -d'oeil et l'énergie de son adversaire, rien 
ne l'eût empêché de. former ses divisions en 
masse, et d'enlever Vérone d'assaut pour se 
réunir avec Davidowich vers Polo ou Campagna; 
il était libre même d'éviter cet assaut en passant 
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l'Adige entre Ste.-Marie et Zevio pour se dirige* 
sur Mantoue. Mais depuis un mois, Bonaparte, 
avait démêlé son caractère; les événemens anté- 
rieurs venaient de lui prouver que brave, ferme 
et doué de toutes les autres qualités qui consti- 
tuent un bon officier, son antagoniste n'entendait 
rien à la stratégie. Le général français supposa 
qu'Ai vinzi ne verrait dans ce mouvement sur San* 
Bonifacio que ses communications menacées, 
et la nécessité de voler à leur défense. Enfin , 
c'était dans la conjoncture, l'opération qui of- 
frait les cbancesles plus favorables aux républi- 
cains ; la seule qui pût éviter à l'armée une re- 
traite désastreuse jusqu'aux Alpes. 

En exécution des mesures concertées, le gé- 
néral Vaubois dût envoyer Guy eux à l'armée, et 
détacher quelques bataillons à Vérone dont la 
garde fût confiée à Rilmaine et à 3 mille hom- 
mes; le reste des troupes de Yaubois se maintint 
encore, dans l'excellente position deCorona. Les 
divisions Massëna et Augereau cheminèrent vers 
Ronco. Dès qu'elles commencèrent à y arriver, 
on jeta un pont sur l'Adige; Augereau passa le 
premier à la tête de ses troupes (1); et, après 



(i)Xes divisions avaient éprouvé quelques changemens dans 
leur formation. 

Augereau commandait a bataillons de la 5 e légère; 3 de la ra« ; 
3 de la 4 e de ligne; 3 de la ia e id.; 3 de la 4o e ; 3 de la 5i e . En 
tout 16 bataillons et 3 escadrons du 19* de dragons. 

Alasséna avait 3 bataillons de la 11 e légère; 3 de la 18 e ; 3 de la 
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avoir laissé' la 12 e légère à la garde du pont , il 
se dirigea de suite vers Arcole. Ce village était 
défendu par un petit corps de flanqueurs Croates 
et Hongrois , chargé de surveiller le cours de la 
rivière sur ce point et à Albaredo. 

Màsséna, qui le suivit de près, jeta la' 75 e de 
ligne dans le bois à droite du pont pour servir au 
besoin de réserve, et marcha contre Porcil. 

La réserve d« cavalerie , aux ordres du géné- 
ral Beaurevoir, formant à peu près 16 à 1700 
chevaux , resta en bataille sur la rive droite de 
l'Adige , prête à passer lorsque le terrain et les 
circonstances le permettraient. 

Pour bien juger cette action, il faut non-seu- Topogra- 
lement étudier la nature du champ de bataille c hampde 
dont la planche ^5 offre un tracé exact , il con- bataille - 
vient encore de porter des regards attentifs sur 
le terrain qui l'environne à six et sept lieues à 
la ronde. (PL XXI1L) 

L'Alpon , ruisseau torrentueux dans la partie 
supérieure. de son cours, comme presque tous 
ceux qui s'échappent des montagnes de Sette- 



14 e de ligne ; 3 de la 18*; 3 de la 3a*; 3 de la 75 e . En totalité 
18 bataillons et 11 escadrons des 7* de hussards, 10 e de chas- 
seurs ; 5 e et i5 e de dragons. 

La réserve de cavalerie sous Beaurevoir était composée de déta- 
chemens des 1 er de hussards , aV , 14% *5* de chasseurs ; des 8% 
18% ao e de dragons ; i er et 5 e de grosse cavalerie; mais ces corps 
étaient si faibles, qu'elle comptait à peine 1,700 chevaux. 

12. 12 
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Comuni , perd ensuite toute sa vélocité dans le* 
plaines basses où il serpente et déverse ses' eaux 
lorsqu'il est gonflé par les pluies. Vers son con- 
fluent dans FA (lige, entre Ârcole et Albaredo, 
le terrain se trouvant plus bas que les deux ri- 
vières, il est impraticable 7 même en été; il n'y 
a d'espaces solides d'un développement un peu 
considérable qu'aux environs des villages et des 
fermes. Pour y arriver comme, pour en débou- 
cher, il faut suivre des digues pratiquées dans 
le marais; Tune d'elles mène deRonco à droite 
sur Arcole , et de là à San Bonifacio; l'autre part 
de Ronco et passe à gauche par Porcil et Cal* 
diero, où elle joint la grande route de Vérone à 
Vicence. 

La digue qui conduit à Aréole est coupée par 
l'Alpon , que Ton traverse sur un pont de bois 
étroit et assez élevé , près duquel les Autrichiens 
crénelèrent quelques maisons. Ils n'avaient sur 
ce point qu'un détachement, mais il fut assez tôt 
renforcé pour soutenir une première attaque où 
les pelotons de la tète des divisions pouvaient 
seuls prendre part; ils avaient du canon, et l'issue 
du pont d'Arcole était barricadée (1). Ces pré- 
cautions, qui paraissaient inutiles dans l'hypo- 



(i) Il paraît que ce furent les brigades Mitrouskyet Brigido , 
dont nous avons parlé plus haut, qui arrivèrent sur ce point fort a 
propos pour le défendre. 



choix de 
ce terrain * 
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thèse d une attaque sur Caldiero et Vérone , de- 
vinrent d'une importance majeure; car elles ap- 
portèrent les plus grands obstacles à l'exécution 
du plan de Bonaparte * et sauvèrent l'armée d'Aï- 
vinzi. . i 

11 serait assez difficile de juger le motif qui dé- Motifs qui 

.. • i • * i n i • déterminé^ 

termina le premier a s enfoncer dans un terrain ren t le 
semblable ; bien des personnes ont prétendu ; 
qu'inférieur en nombre, il cherchait ces diffi- 
cultés comme un moyen de rétablir l'équilibre 
des forces , attendu que , dans un combat de 
chaussée, les têtes de colonnes seules sont en- 
gagées, et que la supériorité du nombre de- 
vient inutile. Ce raisonnement acquerrait quel- 
que poids , si l'armée française sûre de préve- 
nir 1 ennemi à Villanova» eût été à même de 
rester sur la défensive- Dans tout autre suppo- 
sition, et celle là est bien gratuite, il est bien 
avéré que le mouvement de cette armée étant 
offensif, les marais de lAlpon formaient des 
obstacles pour elle, et qu'il eût été beaucoup 
plus convenable d'aller jeter un pont à Albaredo , 
et de remonter par la rive gauche du ruisseau sur 
Arcole et San-Bonifacio. La crainte d'être obligé 
à un mouvement trop long qui laissât à Alvinzi 
le temps de forcer Vérone, un trop grand mé- 
pris des obstacles , ou peut-être aussi le défaut 
de connaissance du terrain $ sont, avec plus de 



13* 
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vraisemblance , les motifs de cette faute qui faillit 
devenir fatale. 

Dispositions Cependant Âlvinzi attendait avec impatience, 
à sou quartier-général de Gambione, l'arrivée 
de la nuit pour tenter l'escalade de Vérone, et 
n'attacha pas d'abord beaucoup d'importance à 
la canonnade qu il entendit derrière lui ; mais le 
rapport du brigadier Brigido, lui ayant fait con- 
naître le danger dont il était menacé , le régi- 
ment de Spleny , campé aux environs de Porcil , 
•fut envoyé sur-le-champ au-devant des Français 
sur Bionde et la Zerpa. 

- Jusques-là il n'y avait rien que de pnudent; 
mais. Alvinzi conçut bientôt sur ses flancs, et ses 
derrières ,' ces craintes exagérées qui déroutent 
toujours les généraux médiocres ; et au lieu d'at- 
taquer Vérone ou de passer l'Àdige à Zevio, il 
l'arrêta comme on l'avait bien prévu, et changea 
ses dispositions en détachant à la hâte des ren- 
forts sur Arcole, et donnant ensuite à son armée 
Tordre d'exécuter un changement de front en 
arrière. Une colonne de 6 bataillons, sous la 
conduite de Provéra, se dirigea sur Porcil; 14 
bataillons, 22 escadrons, commandés par Mi- 
trousky, durent se porter sur San Bonifacio et 
Arcole; les parcs filèrent à Montebello. 

Àugrrrauest; Sur ces entrefaites, la division Augereau s'ap- 
à Aicoic. prochai t d' Arcole , et celle de Masséna de Porcil , 
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comme nous l'avofts dît plus haut. La tête de co- 
lonne de la première éprour a la phii vite résis- 
tance et ne put déboucher; tes troupes impérial 
les qui tenaient le village, y firent une résistance 
des plus opiniâtres. 11 fallait pourtant forcée cd 
passage à quelque prix que cefttt; car il était 
déjà trop tard pour aller passer l'Âdige à ÀMban 
redo. Le succès de la manœuvra dépendait d-'utt 
instant ; les généraux , bien pénétrés de cette 
vérité , firent les plus grande efforts » et comoto 
en pareil cas il n'y a pas de disposition qui 
tienne, chacun paya de sa persofcwe; tous ée 
précipitèrent à la tête de la colottue ; la fortune 
trahit leur courage , 6t leur dévouement n'avança? 
pas les affaires; l'ennemi continuait un feu ffiewi" 
trier; les généraux Lasnes , Verdiêr* BofrétVérûâ 
furent mis hors de combat ; Àiïgereau ste pointa 
à la tête du pont; tout cela fut inutile ; Je feu 
était si violent que les pelotons de la téte s* 
trouvaient écrasés avant d'arriver à portée. 

Alors Bonaparte courut Itti-ftfêffie avec son Efforts de 
état-major devant la cotomte* emrouragèaat Ufa Bona P artc - 
soldats, leur demandant s'ils n'étaient plus les 
mêmes qui avaient emporté le peint de Lùâu 
Cependant comme il s'était aperçu de l'impossi- 
bilité de déployer sur cette digue étroite, il avait 
déjà détaché Guyeux , vers Albaredo , avec l'or- 
dre d'y passer l'Âdige au bac , afin de tourner 
Arcole et de faciliter soix attaque de front. La 
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présence du général en chef ayant rendu aux 
soldats tout leur enthousiasme , et le temps de- 
venant de plus en plus précieux , il résolut de 
faire une troisième tentative sur ce malheureux 
pont. Mais tous ces délais avaient donné le temps 
aux Autrichiens de soutenir les troupes qui le 
défendaient : la colonne fut encore une fois ar- 
rêtée, malgré les efforts et l'exemple de Bona- 
parte même , qui mit pied à terre et marcha à la 
tête des grenadiers. Le général Lasnes déjà hlessé , 
accourut à cette nouvelle attaque et y reçut un 
troisième coup de feu. Yignole fut également 
blessé, et Muiron , aide-de-camp du général en 
chef, tomba mort à ses côtés (i). La division fit 
un mouvement rétrograde ; le cheval de Bona- 
parte entraîné par le désordre inséparable d'un 
tel événement sur une chaussée, fut jeté dans le 
marais. Les: Autrichiens en poursuivant les trou- 
pes en retraite sur la digue , dépassèrent de plus 
de 5o pas Je général en chef. S'ils avaient su qu'ils 
tenaient pour ainsi dire l'homme qui devait leur 
causer tant de mal, ils eussent sans doute redou* 
blé d'efforts , pour s'emparer de sa personne. 
Mais les troupes françaises, voyant le danger de 



(i) Bonaparte s'exposa si fort f que l'adjudant-général Belliard et 
quelques officiers d'état-major se placèrent devant lui pour le rou- 
vrir contre les tirailleurs ennemis , et firent ensuite ûler quelque* 
grenadiers pour remplir cet objet. 
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leur général, et. encouragées par I'ad]udant-gé~ 
néral Belliard, firent volte-face, et repoussèrent 
l'ennemi avec vigueur» Cet effort fut te dernier; 
il fallut renoncer à forcer le passage du pont , et 
attendre le résultat de l'attaque de Guyeux. 

Tandis que la droite des Français éprouvait Masséna 

, . * . . ir . .', , r «'empare 

une résistance aussi vive , et taisait de généreux de Porcii. 
efforts pour seconder les projets de son chef, la 
division Masséna plus heureuse, ayant assaitli la 
colonne ennemie qui débouchait de Bionde , la 
culbuta au-delà de ce village, attaqua ensuite 
Porcii , avec la plus grande impétuosité , et par- 
vint à l'en chasser également. 
< Sur ces entrefaites, les Impériaux avaient con- 
tinué leur mouvement , Mitrousky formait sa di- 
vision en bataille entre San-Bonifacio et San- 
Stéphane Guyeux, de sou côté, après avoir 
réussi à passer l'Adige près d'Albaredo , sous la 
protection de quelques pièces d'artillerie, re- 
poussa les tirailleurs ennemis, et ce dirigea sur 
Arcolepour l'attaquer vers la gauche, pendant 
que la colonne d'Augereau l'aborderait par le 
pont. Les troupes qui tenaient ce village , l'aban- 
donnèrent un instant et se retirèrent sur le gros 
de l'armée. 

Cependant, comme les Autrichiens faisaient Rrfwîte ^ 
. mine de vouloir reprendre Arcole avec des forces 
considérables , il devenait dangereux de passer 
la nuit dans la position où l'on se trouvait. Enga- 
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gée sur des digues et avec l'Àdige à dos , l'armée 
française avait à craindre à la moindre alerte 
d'être précipitée dans les marais , sans espoir de 
salut. Bonaparte résolut donc de la retirer sur la 
rive droite de l'Àdige, et la forma autour de 
Ronco, en ne laissant que les 12 e et 75 e demi- 
brigades dans leur position d'observation sur la 
rive gauche pour la garde du pont. Le gros des 
Impériaux resta toujours , entre San-Stephano et 
San-Bonifacio. La division de Provéra, derrière 
un canal, entre Porcil et Caldiero : les avant- 
gardes réoccupèrent Porcil et Arcole. 
Leur Quoique la résistance de l'ennemi et des obsta- 

re^douïu c ' es ^attendus vers Arcole, eussent déjoué le 
dans cette projet de Bonaparte , et empêché d'enlever ses 

seconde i* » * 1 1 • •• 

journée, parcs et de s établir sur ses communications, on 
avait pourtant réussi à changer le théâtre des 
opérations , à sauver le point important de Vé- 
rone,- et à retarder la jonction des colonnes 
d'Âlvinzi et de Davidowich. Mais ces demi- 
succès ne pouvaient satisfaire le général fran- 
çais : il était bien résolu de ne pas s'en tenir 
là, et toutes les dispositions furent faites pour 
livrer bataille le lendemain. La situation était 
plus embarrassante que le premier jour : il ne 
suffisait plus de prévenir Alvinzi à Villanova; et 
le mouvement étant démasqué on ne devait 
compter que sur la force des armes pour en 
assurer le succès. On a cru que Bonaparte corn** 
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mit une faute moins excusable que la première , 
en ne faisant pas descendre son pont vers Àlba- 
redo,oumême en ne le levant pas tout à fait pour 
aller en une marche de nuit franchir l'Adige à 
Leguago. Il semble même qu'il aurait pu dès le 
i5 s'assurer les moyens de jeter de nuit un 
pont de chevalets sur l'Alppn, dont le lit est 
étroit; car on n'aurait eu alors que ce petit bras 
à franchir , et l'on se serait épargné le grand 
mouvement par Legnago. Bien que ces réproches 
paraissent fondés, nous nous abstiendrons de 
prononcer, attendu que nous ignorons absolu- 
ment toutes les circonstances qui ont déterminé 
la conduite du général en chef. 

Bonaparte persista donc à. marcher de rechef iw attaquent 
sur Arcole et Porcil. Daps un terrain: différent, il , ^rcoieet 
eût été convenable de porter l'effort principal sur Porcil. 
San-Bonifacio et Villanova contre la droite des 
Autrichiens, afin de les couper de Montebello 
de leurs communications avec David ovridb ^et de 
la route de Vicençe. Mais* pour exécuter ce 
mouvement , il aurait fallu ; rçraoate* finira- l'Ai* 
pou . et des marais impraticables , par une- digue 

non moins étroite qye, eçîîe. d'^rcale^; e*t lais* " 
sant le flanc droit et le ppqt lie Ronco tdtalement 
à découvert ; or , si dans un?e semhlfcbteisituation 
les Autrichiens avaient marché d'Aréole ou *i<* 
Porcil contre le pont. pour le détruire , *t que 
l'armée française n'eût pas réussi à d^boïkcèber sur 
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San-Bonifacio , elle eût été perdue. Un résultat 
moins brillant , mais plus certain , s'offrait en 
portant les efforts contre la gauche dès Impé- 
riaux , et l'oii prit ce parti. 

Le 16 novembre, au point du jour, les divi- 
sions repassèrent FAdigé; à peine eurent-elles 
débouché qu'elles rencontrèrent l'armée autri- 
chienne, en marche de Porcil et d'Àrcole , pou? 
attaquer le pont de Ronco. La cavalerie d'Alvinzi 
s'avançait en même temps sur Àrcole , une bri- 
gade se portait vers Albaredô pour garder ce pas- 
sage. La division Masséna attaqua sur-le-champ 
la colonne de Prpvéra , la rejeta dans Porcil, lui 
fit 7 à 800 prisonniers et lui prit 6 pièces de 
canon et 3 drapeaux. Le général Robert avec la 
n5 e culbuta les Autrichiens à la baïonnette sur fa 
chaussée du centre. De son côté , Augereau re- 
poussa aussi leur avant-garde sur Arcole; mais 
ici se renouvela la scène de la veille ; la majorité 
des forces d'Alvinzi soutenait alors ce village 
d'un abord si difficile, et il n'était pas probable 
qu'on l'emporterait de front. 
Tentatives Bonaparte sentit que le seul moyen de réussir 

ln S es pour" * ta * fc ^ e P asser l'Alppn vers son embouchure; il 
franchir se porta lui-même sur ce point pour y ordonner 
la construction d'un pont de fascines; il espérait 
tourner ensuite la gauche de l'ennemi , que la 
garnison de Legnago inquiéterait, en remontant 
l' Adige. Toutes les tentatives pour établir ce pont 
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lurent infructueuses ; et l'adjudant-général Vial , 
chargé de longer FAdige avec uue demi-brigade 
pour chercher un passage , n'ayant pu en trouver 
quoiqu'il se fût jeté à l'eau jusqu'au col , il fallut 
se décider à attendre qu'on construisît un pont 
de chevalets. Le feu de l'ennemi était vif, plur 
6ieurs officiers d'état-major périrent ; entre autres 
Elliot, aide-de-camp du général en chef. 

Dans cet intervalle, Âugereau renouvelait ses Aivimi 
efforts sur Arcole. Alvinzi, voulant enfin se dé- i» ffeusiv«. 
barrasser des attaques réitérées et meurtrières 
dont son avant-garde et sa gauche souffraient 
dans ce village , ordonna à son centre placé à 
San Bonifacio, de passer en partie sur la rive 
droite de l'Alpon , et de marcher par les digues ' 
qui longent le cours de ce ruisseau ; ce mouve- 
ment aurait eu des suites fâcheuses si Bonaparte 
ne l'avait prévenu en faisant avancer une com- 
pagnie et quatre pièces d'artillerie légère dont le 
feu arrêta tout court les têtes de colonnes enne- 
mies. 

Les ombres de la nuit, commençant à s'éten- Retraite des 
dre, sans que les afiaires fussent plus avancées ràn ^ At 
que la veille, le général français jugea prudent 
de reprendre les positions de la nuit précédente 
à la rive droite de l'Adige, et laissa la 12 e demi- 
brigade à la garde de la tête du pont. Les Autri- 
chiens de leur côté revinrent derrière Arcolë. 

Cependant Bonaparte convaincu désormais Dispositions 
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pour la que le succès de l'affaire dépendait du passage 
journée, de l'Alpon vers son confluent , hâta dans la nuit 
toutes les dispositions pour y jeter un pont. Cette 
résolution qui procura la victoire, prouve assez 
qu'il eut tort de ne pas la prendre dès la fin de la 
première journée. 

Le 17 novembre, au point du jour, commença 
le troisième acte de cette terrible lutte. L'armée 
française s'ébranlait pour passer l'Adige, lors- 
qu'un des bateaux du pont s'enfonça. Cet acci- 
dent, pouvait avoir des suites d'autant plus fâ- 
cheuses, que dans le même instant les Autrichiens 
s'avancèrent pour attaquer la brigade chargea 
de la garde du pont; mais l'artillerie, placée sur 
la rive droite , fit un si grand effet , en les pre- 
nant d'écharpe , qu'elle les arrêta. Cette canon* 
ttade donna le loisir de raccommoder le pont 
Aussitôt qu'il fut en état, les divisions passèrent 
le ruisseau, attaquèrent l'ennemi et le repous- 
sèrent jusqu'à Porcil et Arcole. Masséna suivît à 
gauche avec la 18 e de ligne sur Porcil; mais 
comme .l'effort principal devait avoir lieu pat la 
droite au confluent de l'Alpon , une partie de sa 
division demeura en intermédiaire. La 3a e demi- 
brigade fut embusquée dans le bois à la droite 
de la digue. La 18 e légère se mit en bataille près 
du pont que la 12 e de ligne devait toujours dé- 
fendre. Robert, avec la 75 e , fut placé au centre 
devant Arcole. La division Augereau se disposait 
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à passer l'Alpon à son confluent et à se lier avec 
les deux bataillons de la garnison de Porto-Le- 
gnago , qui commençaient à paraître sur la rive 
gauche pour attaquer et tourner la gauche de 
l'ennemi; elle devait être soutenue dans ce mou- 
vement par toute la cavalerie de Beaurevoir. 

Robert suivit vivement les Impériaux jusqu'à Le 4 
Àrcole; mais là, le gros de leurs forces le ramena r e*o™sem 
plus vite, de sorte qu'il fut contraint de se réfu- Centre 

. • ... jusque sur 

gier derrière la division Âugereau ; quelques pelo- les ponts. 
tons s' étant repliés sur le pont , les Autrichiens 
s'avançaient déjà sur l'Adige à leur poursuite, et 
les eussent sans doute enlevés , si Bonaparte qui 
avait disposé en intermédiaire , comme nous Ta* 
vous dit, une partie de la division Masséna, n'a- 
vait paré à cet accident. Au moment où les Au- 
trichiens se croyaient surs de la victoire , ils se 
voient assaillis de toutes parts. La 18 e légère mar- 
che à leur rencontre et les aborde de front sur 
la digue, la 18 e de ligne, revenant sur ses pas liront 
du côté de Porcil, les attaque en queue, et la entou £j s , 
32 e , embusquée dans un taillis , tombe à l'impro- 
viste sur leur flanc et les jette dans le marais. La 
déroute de ce corps fut totale, comme elle de- 
vait rêtre dam une situation pareille; on lui fit 
2 ou 3 mille prisonniers. 

' Tandis que par ces dispositions Bonaparte as- Augereau 
surait sa gauche, son centre et ses ponts de ^jL^ a 
l'Adige, contre toutes les tentatives de l'ennemi; 
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*a droite renforcée jetait enfin son petit pont suif 
te ruisseau , et le passait-; le combat s'engagea 
bientôt avec vivacité sur ce point où les Autri- 
chiens avaient eu le temps de faire filer des ren- 
forts. Leur flanc gauche était couvert par un 
marais : la faiblesse des troupes disponibles ne 
permettait pas de le tourner, sans tenter un 
gouvernent décousu, d'autant plus dangereux 
que le corps qui l'eût exécuté aurait cheminé 
entre ce marais même et F A (lige. Dans cet état 
des localités, Bonaparte se rappelant que le si* 
mulacre d'une attaque sur le flanc d'une troupe 
qui n'y est pas préparée, l'ébranlé presque 
toujours, ordonna au lieutenant Hercule de 
descendre l'Adige avec 25 de ses guides, pour 
tomber avec impétuosité sur l'ennemi en faisant 
sonner la charge par plusieurs trompettes. Ce 
stratagème réussit complètement; il causa un 
moment d'hésitation dans l'infanterie autrichien- 
ne. Le général Augereau en profita pour l'atta- 
quer, et parvint à la faire ployer; elle se défen- 
dit néanmoins avec vigueur, et se retirait en bon 
ordre lorsque la garnison de Porlo-Legnago dé- 
bouchant sur San-Gregorio, menaça de la dé- 
border et delà prendre à revers, ce qui lui fit 
accélérer sa retraite. 
Masséna Dans ces entrefaites , Masséna avait reporté 
gaoche? „ UIie de ses brigades , soutenue de plusieurs esca- 
drons, sur Porcil, pour en chasser l'ennemi et 
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couvrir les communications des ponts , pendant 
qu'il se dirigeait avec le reste de ses troupes vers 
Arcole , afin de se lier à l'armée. Dès que le mou- 
vement de retraite des Autrichiens fut prononcé , 
il déboucha de ce village , les poursuivit dans la 
direction de San-Bonifacio , et se lia ensuite par 
sa droite avec la division Augereau. L'armée s'é- 
tablit, la gauche en avant d' Arcole, la droite à 
San-Gregorio où elle passa la nuit. 

Alvinzi , fatigué d'une lutte aussi longue et Retrait* 
aussi pénible , forcé dans cette dernière journée Alvma ** 
à quitter le champ de bataille après avoir perdu 
beaucoup de monde , désespérant de forcer ja- 
mais l'armée française dans un terrain si favora- 
ble à la défensive , prit enfin la résolution de 
se retirer le 18 à Montebello. Il paraît que le 
manque de nouvelles sur l'issue des attaques de 
Davidowich, fut un des principaux motifs qui le 
déterminèrent à la retraite. 

Cette bataille de soixante-douze heures est sans 
contredit une des plus remarquables delà guerre. 
Les efforts furent également honorables pour les 
deux partis , et leur perte grande ; on estima celle 
des Autrichiens de 7 à 8 mille hommes tués , blés- 
. ses dU prisonniers. Celle des Français n'a pas été 
indiquée ; on l'a exagérée en la calculant d'après 
le nombre des officiers-généraux qui s'y sacrifiè- 
rent pour enlever les troupes , et qui se trouvant 
à leur tête dans un combat de chaussée, devaient 
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nécessairement être les premières victimes. Outre 
ceux dont nous avons fait mention, dans cette 
troisième journée, les généraux Robert et Gar- 
danne furent blessés, et l'adjudant-général Van- 
delin tué. 

A peine Bonaparte eut-il la certitude qu'Ai vinzi 
se retirait sur Vicence , pour se lier sans doute 
par les gorges de la Brenta , avec Davidowich , 
qu'il résolut de se porter sur ce dernier afin de 
l'accabler. Mais tandis que les deux armées prin- 
cipales se battaient avec tant d'acharnement dans 
les marais d'Arc oie, les affaires avaient pris une 
tournure différente sur les bords du lac de Garda , 
et la présence de Bonaparte y devenait très-né* 
cessaire. 
Opérations Dè9 le 10 novembre , Davidowich se trouvait 
en yro " en mesure d'attaquer le général Vaubois avec 
toutes ses forces; loin de profiter de cette cir- 
constance, il les divisa sans aucun but raison- 
noble : le corps de Laudon s'étendait à droite 
vers Condino et Tione; la brigade Ocskay était 
en intermédiaire vers Brentonico et Mori , pour 
communiquer avec lui; il occupait aussi Avio, 
Valfreddo et Lessago. Le corps de bataille cam- 
pait vers.Seravalle , et Tavant-garde près d'Alla. 
La droite Enfin , après huit jours d'une inaction inexcu- 
Autrichiens sable, Davidowich attaqua. le 16 novembre la 
s'empare division Vaubois sur les hauteurs de Ferrara et 

de Rivoli. y ~ 

de la Corona : après deux engagemens assez vifs , 
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lès brigades La u don et Reuss débouchèrent le 17 
dans la vallée de Caprino , tandis qu'une troi- 
sième colonne passait l'Àdige vers Croara , pour 
enlever le plateau de Rivoli. D'un autre côté, 
Wukassowich s'avançait avec une 4 e brigade par 
la grande route de Vérone , sur la Ghiusa. Les 
Français menacés d'être tournés , et forcés à la 
retraite, d'abord sur Rivoli, puis ensuite sur 
Gampara, ne l'exécutèrent pas sans quelque 
perte : leur arrière-garde fut entamée, et le gé- 
néral Fiorella fait prisonnier avec 7 à 800 hom- 
mes. 

À la suite de ce succès qui eût été décisif le i3 Elle 
ou le 14 novembre, et ne servait plus qu'à corn- contre 
promettre le corps victorieux , Davidowïch s'a- ^ éj ?? e et 
vança le 18 jusqu'à Cafstel-Novô et Passago, pous- 
sant des partis jusqu'à Vérone : il resta deux 
jours dans cette position , sans doute de crainte 
de s'engager avant d'avoir des nouvelles de son 
général en chef. Vaubois se retira derrière le 
Mincio, en passant par Campara etPeschiera. 

Dès que Bonaparte fut informé de cet événe- Bonaparte 
ment, il résolut de profiter de la faute des gêné-: surfile. 
raux ennemis, pour accabler le corps de Davi- 
dowich avec toutes ses forces, s'il osait tenir 
dans sa position. On se contenta donc de faire 
suivre Alvinzi sur Vicence , par la réserve de ca- 
valerie. Masséna repassa le 18 novembre sur la 
rive droite de l'Adige , et prit la route de Villa- 
12. i3 
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Franca, pour s'y rallier à Vaubois, qui reçut 
l'ordre de s'y rendre en traversant le Mincio à 
Borghetto. Leurs divisions devaient attaquer Fen- 
nemi de front , tandis qu'Augereau déhorderait 
sa gauche en se portant de Vérone sur San-Mai tin 
et la vallée de Panthena, par laquelle il devait 
gagner ensuite les hauteurs de Santa- Anna, et 
descendre dans la vallée de l'Adige vers Dolce, 
pour couper toute retraite aux Autrichiens. 
D™dowich La mise en action du gros de ses forces sur 
accablé à partie isolée de l'armée ennemie, aurait 

ton tour WMg |#.«**»^ ^ \ * i .. 

rentre procuré au général français un succès éclatant , 
en Tyroi. ^ ^ division autrichienne informée dans la jour- 
née du 19, de la retraite d'Alvinzi, ne s'était 
hâtée de. regagner les montagnes ; mouvement 
qu'elle n'exécuta pas sans une perte très-sensihle; 
les régimens de Lehrbach et de Lattermann fa- 
uent atteints à Çampara, et en partie détruits, 
surtout le premier, dont un bataillon; entier fut 

coupé* 

Le général Joubert poussa jusqu'auprès de la 
* Corona et de Freabocca; Masséna et Vaabois 

s'arrêtèrent à CastelrNovo. De .son coté, Auge-* 
. réau ayant chassé un parti des hauteurs de Santa-* 

Anna, lui fit quelques centaines de prisonniers, 

brûla deux équipages de ponts, et occupa la 

position importante de Doloe. 

La prompte retraite de Davidawich dans le» 

montagnes, ota : tout espoir de l'entames plua 
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sérieusement D'un autre côté, Alvinzi, informé 
des succès que son lieutenant avait obtenus le 
17 , sur la division Vaubois , et de la marche de 
celle d'Àugereau i craignit avec raison de voir *3 
droite bientôt accablée; résolu de la soutenir , il 
détacha quelques bataillons dans les montagnes 
de Molare , et s'avança de nouveau jusqu'à Villa- 
nova : mais Bonaparte revint aussitôt sur ses pas* 
et se dis posa à déboucher de Vérone, 

Alors Àlvinai ', dont tous les mouvemens étaient 
déjoués par la rapidité de son adversaire , se dé-* 
cida à rester sur la Etre n ta, où son armée prie 
des cantonnemens pour se refaire. La gauche 
s'établit a Padoue, le quartier - général à Bas* 
sano, la droite se prolongeant vers Trente, se 
lia au corps de DavidoWich. 

Par suite du, défaut d'ensemble* inévitable Wnrmser 

, . . . ,. , , tente une 

dans toutes les entreprises compliquées et exe- sortie 
cutéespar des parties isolées qui n'ont aucune tardive * 
communication directe entre elles, Wurmsetf 
était resté tranquille dans Mantoue, quand on 
se battait pour le délivrer, et tenta, comme it 
en était convenu, une sortie le a3 novembre ^ 
lorsque la retraite de toute» les colonnes d' Al- 
vinzi ne pouvait que rendre cette opération dé- 
sastreuse. En effet, le général Kilmaine, dont 
la présence devenait inutile à Vérone, était 
déjà retourné devant Mantoue avec les trompes 
momentanément retirées du btoeus * et après ua 

*3* 



tions. 
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combat assez vif, il obligea les Autrichiens à ren- 
trer dans la place. 
Observa- ~ On voit par le récit de ces événemens de quel 
prix le temps est à la guerre , et combien le re- 
tard des attaques de Davidowich fut fatal aux 
Autrichiens. Il est inconcevable en effet que ce 
général soit resté huit jours dans l'inaction de- 
vant Vaubois à Rivoli. 11 n'avait rien à espérer de 
ce délai ; car il ne pouvait qu'accroître les ob- 
stacles, en donnant aux Français le temps d'a- 
méliorer leurs moyens de défense. Sa grande su- 
périorité numérique lui faisait une loi de pour- 
suivre ses attaques sans relâche; car, enfin il 
n'ignorait pas qu'il ne faut jamais renvoyer au 
lendemain lorsqu'il s'agit de profiter d'un succès. 
S'il avait forcé Rivoli et débouché par Polo sur 
Vérone le 12, tandis qu'Alvinzi y marchait par 
Villauova et Caldiero, il est probable que les 
affaires eussent pris une tournure toute diffé- 
rente. 

Finalement, le défaut de concert entre des 
corps partant de bases différentes , pour marcher 
vers un point central occupé par une masse en- 
nemie supérieure à chacun d'eux , fut la cause 
première des désastres qui accablèrent les Au- 
trichiens, en fournissant à Bonaparte l'occasion 
d'employer avec succès sa manoeuvre favorite. 

Après ces sanglans combats, les armées pri- 
rent un repos dont elles avaient également be- 
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soin, mais qui n'était que le précurseur des ef- 
forts qu'on allait faire de part et d'autre pour 
décider enfin du sort de Wurmser et de l'Italie. 
Avant d'en rendre compte, nous allops nous 
reporter un instant sur le Rhin, et examiner 
les opérations qui terminèrent la campagne sur 
cette ligne. 
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CHAPITRE LXVI. 

y&i de la .campagne sur fe Rhin* — Moreau dé- 
fend avec vigueur Kehl et la tête de pont d'Hu- 
ningue ; tandis que V armée de Sambre-et-Meuse, 
sous les ordres de BeurnonvMe , reste dans 
l'inaction. 

situation Aussitôt que l'armée républicaine eut repassé 

des dpux 

partis, le Rhin, l'Àrchidue laissa le prince de Furstem- 
bergavec i3 bataillons et 12 escadrons devant 
la tête du pont d'Huningue , et dirigea le reste 
de ses forces sur Kehl. La droite des Français * 
aux ordres de Férino, couvrit cette première 
place ; St.-Cyr conduisit le centre à Strasbourg, 
où Desaix avait déjà ramené l'aile gauche. 

La campague semblait terminée; les fatigues 
et les combats avaient également affaibli les deux 
partis : l'armée autrichienne ne pouvait aisément 
conserver l'offensive ; et celle de Moreau n'était 
pas en mesure de la ressaisir. Cependant, les 
troupes restant en présence , il fallait bien que 
'es hostilités continuassent jusqu'à ce qu'une 
trêve permit de prendre des cantonnemens. 
AuuicSen" .Q uatre partis se présentaient aux Autrichiens : 
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ils pouvaient, i° diriger leurs efforts contre Kehl 
et fiuningue, pour enlever les têtes de pont qui 
permettaient aux Français de déboucher de nou- 
veau en Allemagne, dès que leurs armées se- 
raient réorganisées; a° se contenter de les mas- 
quer par des camps volans ; passer le Rhin vers 
Manheim et reprendre l'exécution du premier 
plan de campagne; 3° conclure un armistice 
comme en 1 jg5 , et en profiter pour détacher 
un corps considérable au secours de Mantoue ; 
4° enfin , se décider à faire ce détachement avant 
tout, et se bornera observer les Français sur la 
rive droite du Rhin, jusqu'au retour du prin- 
temps. 

Si la cour de Vienne préférait sauver Mantoue 
au risque de Voir les républicains s'avancer de 
nouveau sur le Danube, on ne saurait nier que 
l'armistice ne fût le plus sage de tous ces partis : 
mais si l'Autriche avait encore assez de moyens 
pour délivrer Wurtnser sans trop affaiblir l'armée 
du Rhin , ou qu'elle fût certaine de prendre Kebl 
et la tête de pont d'Huningue assez tôt pour en- 
voyer à temps des renforts en Italie , on ne dis- 
conviendra pas que la résolution de s'emparer 
de ces débouchés ne fût plus convenable. 

Le projet de passer le Rhin vers Manheim, 
pour s'avancer, sur la Sarre et la Moselle , comme 
il en avait été question à l'ouverture de la cam- 
pagne , n'était plus praticable alors. Les Àutri» 
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chiens, affaiblis de 5o mille hommes par l'envoi 
successif de détachemens en Italie , et par la dé- 
fection des contingens de tous les princes de 
l'Empire , n'avaient plus les mêmes chances en 
leur faveur. L'armée de Sambre-et-Meuse , au 
•contraire , grossie par des renforts considérables 
delà Hollande et de la Belgique, opposait une 
masse hors de proportion avec le corps de Wer- 
necL Enfin, l'armée de Morçau, bien qu'assez 
mal équipée , était animée du meilleur esprit, et 
n'aspirait qu'après le moment de se mesurer de 
nouveau avec l'ennemi» 

Dans un tel état de choses , une pointe sur la 
Sarre ou la Moselle eût été téméraire. L'Archi- 
duc, en passant le Rhin , n'eût point forcé Mo- 
reau, comme on l'a dit, à jeter son armée dans 
les places : les garnisons françaises étaient faibles , 
à la vérité ; mais, comme l'invasion d'une armée 
inférieure en nombre à celle qui se tient sur la 
défensive , n'est pas beaucoup à craindre , les 
bataillons de dépôt et les gardes nationales eus- 
sent suffi pour garder les forteresses pendant le 
blocus. Ainsi , Moreau , après avoir pourvu à la 
défense de celles de première ligne, aurait eu 
4o à 45 mille hommes en campagne ; tandis que 
l'armée de Sambre-et-Meuse, forte de 70 mille 
combat tans, se serait avancée sur le Meyn et 
même sur le Necker, avec d'autant plus de sé- 
curité , qu'en cas de revers elle avait une retraite 
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assurée sous le canon de Dusseldorf ou de Neu- 
wied. Outre l'infériorité du nombre , le prince 
Charles avait encore un autre désavantage; Beur- 
Honville ne comptait dans ses rangs que des trou- 
pes fraîches , bien reposées et parfaitement équi- 
pées ; celles de l'Archiduc , au contraire , à l'ex- 
ception de la cavalerie, abîmées de fatigues, 
étaient hors d'état d'opérer au-delà du Rhin, 
sans être, avant tout, pourvues des effets dont 
elles manquaient. D'ailleurs, quoique victorieu- 
ses , elles n'avaient pris aucun ascendant sur les 
républicains , qui , malgré leur retraite , conser- 
vaient , dans les têtes de pont d'Huningue , Kehl , 
Neuwied et Dusseldorf, les plus belles chances 
pour reprendre l'offensive. 

Ces diverses considérations font mieux res- 
sortir l'impossibilité d'appliquer le quatrième 
parti, qui consistait à voler au secours de Man- 
toue , sans conclure d'armistice. En effet „ ne de- 
vait-on pas craindre que Beurnonville etMoreau 
ne profitassent du départ de l'Archiduc , pour 
enfoncer ou détruire le rideau laissé devant eux , 
et se réunir sur les bords du Danube? 

De son côté , le directoire , qui commençak à Propos!- 
sentir la nécessité de renforcer Bonaparte aux , ^[ c ^ r " 
dépens des armées du Rhin , ne le pouvait sans * 
danger qu'à la faveur d'un armistice , et chargea 
Moreau d'en proposer un semblable à celui qui 
avait terminé la campagne précédente. Le Rhin 
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eût séparé les deux armées; les Français eussent 
conservé leurs têtes de pont sur la rive droite; 
mais les Impériaux , maîtres du riche margraviat 
de Bade , en eussent tiré une partie tle leurs sub- 
sistances. 
L'Archiduc Le prince Charles, convaincu que les grands 

accepte, x x 

mais le coups allaient se frapper sur les bords de l'A- 

cabinet i* • • • i • • 

devienne ^ J 8 e » re Ç nt cette proposition avec un plaisrr 
ordonne secret, parce qu'elle semblait lui offrir Toçcs- 

Je sipi?#* 

de Kehl. sionde sauver la monarchie autrichienne. Déjà, 
même , en la transmettant au cabinet de Vienne , 
il avait fait iiler en toute hâte 10 mille hommes 
de sa gauche vers le Tyrol ; mais le conseil anti- 
que n'envisagea point les choses du même œil que 
lui. Se flattant qu'Âlvinzi était assez fort pour dé- 
livrer Wurmser, il rejeta la proposition de Mo- 
reau; ordonna au prince Charles de rappeler là 
division qui marchait sur le Vorarlberg, et de 
terminer la campagne par le siège de Kehl et de 
la tête de pont d'Huningue. 
Difficultés Les préparatifs d'un siège sont immenses et 
P *i"ge! e toujours très-difficiles , lorsqu'ils se font à un 
grand éloignement des frontières, et que des 
communications par eau ne facilitent pas l'arri- 
vage de munitions. Or, celle du Meyn, très- 
* Join de Kehl et d'Huningue, ne pouvait servir 
qu'aux transports tle munitions tirée vtJe Prague 
et envoyées par Bamberg à Mayence ; encore 
n'était-elle praticable que sur la moindre partie 
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de la route ; les sinuosités de la rivière qui allon- 
gent le chemin, et Tembarras d'un double, dé- 
chargement, équivalaient d'ailleurs aux avan- 
tages qu'on en aurait tirés. On ne devait donc 
compter que sur les approvisionnemens qui 
existaient dans les places de Mayence , Maoheim 
et Philipsbourg; et ce fut aussi la ressource 
à laquelle on eut recours. Tous les chevaux du 
pays furent mis en réquisition , pour amener de 
ces trois places l'artillerie nécessaire au début 
de ces opérations ; mais , quelque diligence que 
Ton mît à former l'équipage de siège, Ton ne 
put commencer les attaques régulières de Rehl 
avant les premiers jours de novembre. 

Le fort de Kehl , proprement dit, est un carré Description 
bastionné avec deux* ouvrages à corne , élevé sur d * ^^ 
les dessins de Vauban. Démoli après sa cession 
à l'Empire en 1788 , ses fossés étaient comblés, 
et ses revêtemens , détruits jusqu'au niveau du 
terrain , à l'exception du bastion qui regarde le 
Rhin, dont l'angle flanqué tombait en ruines, à 
1 époque du passage de ce fleuve. On èétait oc- 
cupé depuis, comme nous l'avons dit, d'en réta- 
blir non-seulement les reliefe ; mais encore , d'y 
ajouter un vaste camp retranché. (Voy* PL XX.) 

Il n'entre pas dans mon plan de donner une 
description détaillée de ce camp , ni une relation 
des attaques et dé la défense : c'est une tâche 
dont le général Dédon s'est fort bien acquitté. 
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Je me bornerai à donner une idée succincte des 
principaux ouvrages dont il se composait : 

i° Le premier des ouvrages à corne de Tan* 
cien tracé , en remontant le Rhin , défendait les 
approches des ponts, et battait, d'un côté, le 
rentrant de la Kintzig ; et , de l'autre , la plaine 
en avant du camp. Le second couvrait les appro- 
ches du côté des îles de la Kintzig, en aval : une 
lunette avait été élevée entre ces deux ouvrages, 
dans le rentrant formé par la rivière ; 

2° A l'extrême droite , se trouvait un ouvrage 
à corne et plusieurs flèches pour la défense de 
l'île d'Erlenrhin , qui formait en quelque sorte 
de ce côté l'appui du camp dont le fort de Kehl 
cou vrait la gauche ; 

3° Le camp retranché se composai! d'une 
première ligne , appuyant sa droite au bras d'Er- 
lenrhin;- sa gauche vers l'ouvrage à corne du 
fort , près du village de Kehl qui était rasé. Au 
centre , s'élevait une forte redoute avec des fou- 
gasses , nommée Redoute des Trous-de-Loup, 
par les Français , et par les assiégeans , Redoute 
de Souabe. En avant de la gauche , on avait re- 
tranché la maison de poste et le cimetière de 
Kehl , comme postes avancés. Une 'espèce de se- 
conde ligne était formée par les retranchemens 
qui liaient la redoute des Trous-de-Loup avec 
celle du cimetière. Une autre grande redoute, 
fraisée et palissadée , couvrait le petit pont de 
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communication qui conduisait de File d'Erlen* 
rhin à la droite du camp : enfin les approches de 
cette ile étaient défendues par une redoute nom- 
mée le Bonne t-de -Prêtre, à cause de sa forme 
bizarre; elle ne fut, au reste , jamais terminée. 

Un pont sur pilotis et un second de bateaux , 
jetés très-près l'un de l'autre , assuraient la com- 
munication de Strasbourg avec le fort de Kekl : 
afin de mettre ces ponts à l'abri des tentatives 
incendiaires, on avait construit une estacade 
vis-à-vis l'ouvrage à corne d'Erlenrhin. La. com- 
munication de la rive gauche du fleuve à cette 
ile, et à la droite du camp retranché , n'était as- 
surée que par un pont volant : faute incompré- 
hensible , puisqu'on avait à Strasbourg tous les- 
matériaux nécessaires pour faire un pont de ba- 
teaux , bien plus sûr et plus commode pour le: 
débouché des troupes. Au reste , ce pont volant 
fut couvert d'une lunette pour protéger l'embar- 
quement. 

Quarante bataillons , aux ordres des généraux 
Desaix et St.-Cyr , furent destinés à la défense de 
ces ouvrages. On en plaçait ordinairement 1 5 de 
service ; savoir 6 à Kehl , 3 au camp retranché , 
3 à l'île d'Erlenrhin , et 3 sur la gauche, dans les 
lies de la Kintzig. Outre cela , une réserve de 6 
bataillons campait dans l'île du Rhin. Ces troupe» 
se relevaient par tiers tous les jours , afin que ce 



Mesures 

pour 
la défense. 
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qui n'était pas de service pût reposer dans se* 
cantonnemensr 

La position de Kehl , relativement à Stras- 
bourg , rendait pour ainsi dire son investissement 
impossible. La faculté que lés Français avaient 
de renouveler les troupes employées à sa défense, 
de les renforcer dams le9 occasions extraordi- 
naires et de les pourvoir de tout , faisait présumer 
avec raison que sa résistance serait longue; sur- 
tout, si l'attaque n'était pas brusquée dès le com- 
mencement» Bien des critiques ont pensé que si 
FArchiduc n'était pas en mesure d'entreprendre 
des opérations sérieuses sur la rive gauche du- 
Rhin, rien ne l'empêchait du moins d enlever 
aux Français les avantage» de la défense de Kehl r 
en transportant le théâtre de la guerre de Maû- 
herm sur la Speyerbach ou la Queich , afin d'at- 
tirer Moreau vers Spire ou Frankenthal , et de 
l'obliger d'abandonner Kehl aux soins de la gar- 
nison du fort. Si les armées impériales avaient 
une supériorité bien décidée sur les Français, 
c'eût été en effet une manoeuvre sage ; mais il 
n'en était pas ainsi ; et l'Archiduc , forcé de lais- 
ser la moitié de son armée devant les débouchés* 
d'Huningue, de Kehl et de Neuwied, n'aurait e» 
que fort peu de monde à porter sur la rive gau- 
che du Rhin : Beurnonvitle lui eut facilement 
tenu tête; et Moreau aurait accablé les détache- 
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mens compromis devant Kehl. D'autres avis, 
peut-être mieux fondés penchaient à tenter un 
coup de vigueur pour enlever Kehl d'assaut avant 
que les ouvrages fussent entièrement terminés et 
armés. 

Depuis la fin de septembre , il n'y eut qu'un Le gro» <ta 

i, , . . , .. \ o ^ forces de 

corps d observation autrichien devant ce tort : rArchiduc 
ce ne fut qu'à la fin du mois d'octobre, que la j e J^JSwu # 
majeure partie de l'armée de l'Archiduc s'y trouva 
rassemblée sous les ordres de La tour. Où destina 
à faire le siège , d'abord 43 bataillons et 46 esca-» 
drons; mais on y ajouta, bientôt après, 12 au- 
tres bataillons. Le reste de l'armée impériale 
cantonnait dans la vallée du Rhin ou observait 
la tête de pont. Le quartier-général s'établit à 
RorcL Le parc de siège fut placé à Rappenhof; 
le grand parc , à Eckertaweyer. 

Les assiégeans employèrent presque tout le Longs 

, 1 i »i «1 i- i travaux de 

mois de novembre a élever des lignes de coqtre- comrevai- 
vallation : elles consistaient en quinze grosses latlon * 
redoutes, liées par des espèces de courtines. Le 
camp français se trouva ainsi entouré de retran- 
chemens , près qu'aussi farts que ceux dont on 
voulait faire le siège : les villages de Sundheim, 
Neumuhl, Aueuheim et Botterswey er , furent 
fortifiés et compris dans cette ligne. 

des longs travaux et la lenteur de la formation, A L ?. 

autrichiens 

de l'équipage de siège , laissèrent le temps à lia- négligent 
fatigftble Desaix d'achever les ouvrages , qui n'é- OGC9Slon 
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<fe bruiner taient pour ainsi dire qu'ébauchés à la fin d'oc- 
rattaque. to b re . e t dont l'enlèvement de vive force n'eût 

pas coûté autant de monde à cette époque, que 
le siège régulier en coûta depuis. Le camp re- 
tranché, adossé au Rhin, n'avait pas de commu- 
nication directe avec Kebl : il fallait rentrer par 
l'extrême gauche dans le fort; ou en longer le 
glacis , pour aller aux deux grands ponts. Les 
ouvrages de ce camp n'étant pas plus forts que 
les lignes de Turin enlevées par le prince Eugène 
en 1707, ni que celles de May en ce escaladées 
tout récemment par Clairfayt, il paraît qu'une 
attaque de vive force aurait réussi : en effet, les 
trois bataillons employés à la garde journalière 
du camp n'auraient pas été soutenus à temps 
pour le sauver; et des troupes ainsi adossées au 
fleuve eussent été fort compromises. 
Les Les Français, de leur côté, échappèrent l'oc- 

Té] "rffcnt 11 * Ç a8 ' on d'empêcher le siège, en se laissant envi- 

cHie de . ronner de retranchemens , sans faire la moindre 

leurs tentative pour les détruire. Ce n'est que lors- 

préyaratif». qu'ils furent achevés et armés , qu'ils songèrent 
à les attaquer. 11 est de fait que , laissant moins 
de troupes en cordon sur le haut du Rhin, et je- 
tant un pont de plus vis-à-vis d'ErJenrhin pour 
faciliter ses débouchés , Moreau aurait attaqué 
avec toutes chances de succès le camp des Autri- 
chiens, avant que la ligne de contrevallation fût 
terminée. Si , de son côté , l'armée de Samhre-et- 
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Meuse avait attaqué Werneck sur le Meyn pour 
forcer l'Archiduc à de grands détachemens , il 
«est plus que probable qu'on aurait retardé long- 
temps le siège de Kehl, peut-être même l'eu t-on 
tout-à-fait empêché. Mais Beurnonville, au lieu 
d'agir avec énergie, passa six semaines, ainsi 
qu'on Ta déjà. dit, à prouve^ qu'il' ne pouvait 
rien entreprendre. 

Enfin , la tranchée fut ouverte dans la nuit du Ouverture 
ai novembre, et l'on poussa les travaux avec tra a C h ée# 
assez de vivacité pour creuser 2,600 toises (Je 
tranchée. Dans le même instant , Moreau combi- 
nait à Strasbouî^g, dans le plus profond secret, 
une sortie générale pour détruire les travaux des 



assiegeans. 



Le 22, au point du jour, plusieurs colonnes, Grande 
formant ensemble 16 mille hommes d'infanterie s ° med . fei 

, français. 

et 3 mille chevaux, débouchèrent de l'île d'Er- 
lenrhin et de la gauche du camp, et dirigèrent 
leurs plus grands efforts contre la gauche des 
lignes de contrevallation , entre la Kintzig et le 
Rhin. Une des colonnes força les deux premières 
redoutes qui appuyaient les lignes au bras du 
Rhin. Une autre pénétra vers le ceulre, et s'em- 
para de Sundheim et des deux redoutes conliguës 
à ce village; mais les Autrichiens s'étant main- 
tenus dans trois redoutes entre ces deux trouées, 
et les troupes destinées à soutenir celles qui 
avaient obtenu ces premiers 6uccès , n'ayant pu 
12. *4 
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se déployer à temps, on fot obligé d'abandonner 
les lignes de l'assiégeant, 
ik risquent Cette sortie causa les plus vires alarmes aux 
^e^iirc* Autrichiens, et faillit avoir les suites les plas 
de siège, graves. Les Français , maîtres de Sundheim , n 9 a-> 
vaient.plos qu'un pas à faire pour tomber sur le 
grand parc d'artillerie à Rappenhof, et détruire 
d'un seul coup toutes les ressources réunies pour 
le siège. Si Moreau n'obtint pas ce brillant ré- 
sultat, c'est que probablement il ne calcula pas 
avec assez de précision les mouvemens de ses co- 
lonnes, faute de bien connaître l'emplacement 
du parc de siège. Il faut convenir aussi que plu* 
sieurs circonstances fortuites contribuèrent à 
sauver ce précieux dépôt. 
L'Archiduc Latour, et l'Archiduc, en personne, se porte- 
les repousse. ren t à la trouée que les Français avaient faite : 
six bataillons de travailleurs armés, qui rêve- ' 
naient de la tranchée sur la droite delà Kintzig, 
se trouvèrent heureusement vers Neumuhl prêts 
à marcher à l'ennemi , en attendant que le reste 
des troupes pût prendre part à l'action. La tour 
reprit avec eux la partie des lignes déjà forcée; 
et fut favorisé par un brouillard épais, qui lui 
permit d'en arriver très-près sans être aperçu. 
Ajoutez à cela , que les colonnes françaises ayant 
à traverser une plaine marécageuse , devenue 
presque impraticable par les pluies , n'arrivèrent 
que très-tard sur les points d'attaque, en sorte 



^i* ttoM VaVam&ge fut biéntètdn cote desIi»pé-> 
riait*: Toutefois, les assièges se retirèrent eu 
bou ardre dans leur catotp (1) : quoiqu'ils eussent 
enlevé fcetif pièces de Càfton et fait quelques cen- 
taines de prisonniers , la petté fut assez con- 
sidérable pour balancer le succès. Si Moreatt 
avait exécuté cette attaqué vingt-quatre heures 
plus tôt; qu'il eût rassemblé la veille ^5 mille 
hommes dans le camp retranché, pour en dé* 
boucher > avant ite point dû jour, sur Iroîs co- 
lonnes; nul doute qu'il ne fut parvenu à culbu- 
ter les Autrichiens : et alors , c'en eût été fait ââ 
Siège de Kehl. 

. Après cette sottie, les tràtaox se poursuivi* Diction 
f-ent, 9ans éprouver d'antres obstacles qu'une 
vigoureuse résistance locale et le mauvais temps* 
L'attaque principale chemina sur la gauche dé 
la Kintzig, et trois ei titres furent dirigées contre 
lé camp et l'île d'Erienrhin. Il paraît qu'on mul* 
ti plia trop les attaques vers cette île; car, lorsque 
te camp fut pris , on ne se trouva pas plus avancé 
Contre le fort qu'auparavant : il faut que là 
êrainte d'être enfilé par la gauche dans les elle*-" 
B&iuemens contre cet ouvrage, ait déterminé lej 



fautive dei 
travaux. 



(i) Morceu fut atteint d'une balle morte à la tête : son «ide*de« 
camp Lélée , fut dangereusement blessé. Le général De ai* eut un 
cheval tué sous lui , et reçut uue forte contusion à la jambe. Le 
éointfe d* Lâtdui 4 eut àutol un cbevsft tué tûtfs liïi. ' 

l4* 
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ingénieurs autrichiens à attaquer d'abord File 
<FErlenrhin ; mais cette crainte était-elle bien 
fondée? c'est ce qu'il convient d'examiner. En 
jetant un coup-d'œil sur le plan , on Toit que le 
camp retranché n'offrait pas un système bien 
imposant de défense : en effet, la vaste étendue 
de son front n'était couverte que par la redoute 
des Trous-de-Loup. Celle-ci prise , le camp n'é- 
tait plus tenable : sa communication avec File 
d*Erlenrbin se trouvait rompue , et rien n'était 
plus facile que de conduire une attaque au mi* 
lieu des ruines du village de Rehl , contre F ou- 
vrage à corne du fort. Si l'on avait donc poussé 
plus vivement la tranchée le long de ces ruines, 
la redoute des Trous-de-Loup eût été enlevée 
dès la fin de novembre , ainsi que les retranche- 
mens du cimetière. Alors , les défenses du camp 
tombées , et File d'Erlenrhin isolée; l'ouvrage à 
corne supérieur eût été attaqué avec succès : il 
est probable même que la garnison , n'ayant plus 
de communication avec la rive droite, n'aurait 
pas voulu se sacrifier pour la défense d'un fort 
dont toute l'importance se rattachait à celle du 
camp , et qu'elle aurait pris le parti de 1 évacuer. 
Combats Nous ne retracerons pas ici les détails des 
frétait 111 ! COIn kats opiniâtres auxquels la marche du siège 
donna lieu , et dont les plus remarquables furent 
celui de File-Touffue, le 5 décembre; les trois 
tentatives infructueuses des 10, n et 12 décem- 
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bre sur la maison de poste de Kebl ; ni l'assaut , 
à la suite duquel elle tomba le 1 9 au pouvoir des 
Autrichiens. 

Les pluies continuelles contrarièrent beau- 
coup les travaux dans ce terrain bas et maréca-» 
geux. Les tranchées furent inondées durant une 
partie du mois de décembre : la pluie devint si 
violente, du 20 au 26, qu'il fut question de lever 
le siégé , et d'abandonner le matériel dans la tran- 
chée. 

- Le feu dés batteries commença dès le 28 no- Assaut livré 
vembre, et les ouvrages du camp étaieût forte- r «tranchL 
ment endommagés , lorsque les Autrichiens l'at- 
taquèrent de vive force, le i er janvier, à cinq 
heures du soir. Lé général Staader emporta la 
.redoute des Trous-de-Loup, avec une facilité 
qui prouva que cette tentative était beaucoup 
-trop tardive. Les réserves des assiégés voulurent 
reprendre cette redoute ; mais elles n'arrivèrent 
pas à temps : le feu des batteries autrichiennes, 
qui portait déjà au-delà du fort, coula un des 
bateaux du pont. 

Dans la nuit suivante, une attaque fut dirigée 
contre l'île d'Erlenrhin ; tous les petits ouvrages * 
•avancés furent emportés , et les assiégeans pé- 
nétrèrent dans l'ouvrage à corne. A la vue des 
succès des* Impériaux , le général Lecourbe se 
mit à la tête d'un bataillon, renvoya son pont 
yolant pouf lui ôter tout espoir de retraite, et se 



2*4 HISTOIRE MS CREMES DE LA DÉVOLUTION. 

précipita sur l'ennemi qu'il chassa de l'ouvrage*» 
Ce trait de dévouement fut au reste inutile ? les 
Autrichiens, maîtres de la redoute des Trous* 
de-Loup et des lignes du camp, ayaut poussé la 
tranchée jusqu'auprès du Rhin et de l'ouvrage à 
corne, l'île d'Erlenrhin se trouva isolée, et 8t.- 
Cyr eu ordonna l'évacuation le 5 janvier, poup 
ne pas sacrilier inutilement les braves thargés de 
ta défeuse : les assiégea n s occupèrent dç suite 
ce poste important. 

Dans la nuit du 5 au 6, les Autrichiens atta- 
quèrent enfin la seconde ligue de retranchemens 
du camp; c'est -à dire ceux qui se trouvaient 
entre l'ouvragé à corne supérieur et la redoute 
des Trous-de-Loup, Le combat fut vif et meur- 
trier; tous les ouvrages forent emportés, et les 
assailiaus pénétrèrent dans le chemin couvert à,e 
l'ouvrage à corne où «les travailleurs se logèrent 
aussitôt. Cette opération, exécutée malgré la 
résistance de six bataillons français et du feu df 
1 fort , fil honnçur à ceux qui la' conduisirent : 
elle n'eût pas été plus sanglante! si p» l'avait en- 
treprise nu mois de novembre. 
Kehl est Celte jtourujée fut décisive. Les Autrichiens 

évacué après . \ » • • * • 

la plus prouvaient désormais reunir tous leurs moyens 

gloiîeuse CO ui t 'e le fort , livré dès ce motueut à ses propres 

forces : toute résistance ultérieure n en eut pas 

retardé la puise au-delà de deux jours. Depuis 

six semaines , 43 batteries et ?5 mille tçises de 



r 
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tranchée avaient été construites; près de 100 
mille coups de capon et ^5 mille bombes avaient 
sillonné les ouvrages : les Impériaux, maîtres 
<fy camp retranché, enveloppaient le fort par 
trois attaques ; les batteries de celle de gauche 
enfilaient déjà les ponts de communication. Mo- 
re au, ne voulant pas exposer la garnison à un 
assaut, crut devoir alors abandonner un poste 
qui n'avait plus rien de sa première importance : 
Kehl fut évacué , en vertu d'une convention si- 
gnée le 9 janvier. L'armée impériale n'y trouva 
plus que des remparts renversés , des palissades 
brisées, et un poste à peu près inutile pour elle. 

Ce siège , considéré , soit en lui-même , soit 
seulement dans ses résultats , fut un événement 
mémorable de la campagne ; il lit le plus grand 
honneur aux généraux Desaix, St.-Cyr et Le- 
courbe. 

JLorsqu'après les combats de l'El tz et de SchKen- 
gen, Farinée impériale se trouva réunie devant 
Kehl , sa tâche paraissait remplie. Cependant , sa 
marche victorieuse fut arrêtée tout à coup devant 
des retranchemeus informes; et c'est -là que 
commencèrent pour elle de véritables travaux * 
il ne lui restait plus qu'un coin de terre à ga- 
gner, pour délivrer l'Allemagne delà présence 
des républicains ; mais que de peines et de 
combats ne lui coûla-t-il pas? Chaque ouvrage 
exigeait un assaut; et tel mauvais retranche» 



tions sur 
ce siège. 
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pient en exigea plus de; /deux. Enfin , àpt es. 5o 
jours de tranchée ouverte; après; avoir perdu 
plus 5 mille hommes , et consommé autant d'ar- 
tillerie et.de munitions qu'en eût exigé Je siège 
d'une placé de premier rang, cette armée entra 
dans Kehl ; triste conquête, qui la dédommagea 
bien peu de la. perte d'un, temps précieux, des 
sacrifices immenses: qu'elle avait faits, et des 
revers accablant essuyés au même instant en 
Italie! 
Observa- Si Ton ne peut refuserdes k éloges à la défense 
d'un fort construit à la hâte, dont quelques par- 
ties seulement étaient revêtues ; dénué de maga- 
sins ou de bâtimeqs à; l'épreuve de la bombe; lié 
à un camp retranché dont les. principales dé- 
fenses consistant en flaques et, en marais, étaient 
précaires et subordonnées aux gelées; il faut 
pourtant observer qu'on eût pu faire des retours 
offensifs plus frequens. Un camp retranché qui 
communique avec une armée, et dont on peut 
déboucher à volonté avec 4° mille hommes, 
offre bien des avantages pour une guerre de chi- 
cane : on a vu quel parti des garnisons entière* 
ment investies en ont tiré; et Masséna en a 
fourni un grand exemple à Gênes. 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés » 
sont suflisans pour donner lieu aux remarques 
suivantes ; i° Moreau, pouvant déboucher avec 
toutes ses forces sur des parties de la ligne eu- 
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nemie , devait le faire aussi souvent que possible , 
<lès les premiers jours de novembre; a l'Ar- 
chiduc , mieux convaincu de la facilité qu'avait 
son adversaire de déboucher à volonté avec 4° 
mille hommes sur une des extrémités de sa ligne 
ou sur son centre , n'aurait pas dû s'exposer à 
faire un siège régulier de Kehl , en sa préseuce ; 
3° le meilleur moyen de rétablir l'équilibre des 
deux armées, était d'enlever de vive force la 
première enceinte du camp , qui n'avait que des 
retranchemens d'un faible relief; puis de diriger 
de la redoute des Trous-de-Loup une attaque 
contre l'ouvrage à. corne, et les retranchemens 
qui couvraient le pont , afin de réduire de bonne 
heure la garnison du fort à ses propres forces. 

Au surplus, ces observations, faites dans l'in- 
térêt de lai I , ne diminuent en rien la gloire que 
les deux partis se sont acquise. Elles tendent seu- 
lement à démontrer qu'on atteint rarement la 
perfection à la guerre ; et qu'il n'est général si 
habile, sur la conduite duquel la critique ne 
trouve à s'exercer. 

Les Autrichiens, n'ayant pas les moyens d'en- siège de la 
, treprendre deux sièges en même temps, resté- ^h^]^* 
rent en observation devant la tête de pont d'Hu- 
ningue. Cet ouvrage, construit par Vauban et 
détruit en exécution du traité de Baden , avait 
été relevé sur les fondemens qui existaient en- 
core, et l'on y avait ajouté quelques ouvrages 



?l6 HISTOIRE MS GUERRES DE LA REVOLUTION. 

Avancés. Ces travaux n'étaient pas terminés, 
lorsque l'armée exécuta sa retraite. Le prince de 
Furstemherg les laissa achever complaisamment, 
et crut sans doute bien faire, de se couvrir lui- 
même d'une ligne de contrevallation sur les hau- 
teurs d'AItiugen, qui se prolongent parallèle- 
ment au Rhin , à un quart de lieue de ce fleuve : 
position excellente , qui domine la plaine, et où 
Villars gagna , en 1702, la bataille de Friedlin- 
gen. 

Nous avons dit que Moreau , en dirigeant le 
gros de ses forces sur Kehl , après avoir repassé 
le Rhin , laissa la division Férino vers Runingue, 
pour protéger la défense dfu pont. Ce soin fut 
confié alternativement aux 3 e légère, 56? et 89* 
de ligne , sous les ordres du général Abatucci. 
Le pont «Je £,e corps du prince de Furstemberg , qui était 
cation est en^ présence depuis le 28 octobre, d abord uni- 
détruit. q U ement occupé du soin de se retrancher, n'ou- 
vrit qu'au milieu de novembre un boyau de tran- 
chée pour descendre des hauteurs dans la plaine 
et y établir quatre batteries de gros calibre» Le 
28 , le feu de ces batteries rompit le pont; et 2 1 
bateaux, entraînés par le courant sur la rive 
droite, furent pris par lés troupes impériales: 
cette circonstance engagea le» aesiégeans à faire 
une seconde sommation, à laquelle Abatucci 
répondit avec fermeté. 

Le 3e novembre, le prince de Furstemberg 



j 
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résolut enfjn de tenter l'attaque qu'il aurai* dû 
faire uo mois plus tôt, quand les ouvrages étaient 
imparfait*. Il fat sans doute déterminé par la rup- 
ture dif pont, qui livrait en quelquç sorte la gar- 
nison à elle-même. C'était, il est vrai, un grand 
avantage ; mais si , dès le principe , on avait formé 
une pareille tentative avant le pornt du jour, i' 
est probable que ces ouvrages eussent été enlevés 
avant l'arrivée des renforts ; car , à cette époque , 
ils n'étaient guère défendus que par le canon 
d'Huuingue, lequel ne battait que dans la plaine 
«ituée entre les retrancbemens français et la po» 
fttion autrichienne, et qu'on eût évité, en se , 
• portant avec vivacité au pied des retrancbemens. 

Qqoi qu'il en soit, le 3o novembre, à onze Le» 
heures du soir, Je prince die Furstemberg se mit ^i^'t 11 * 
en mouvement; avec 5 mille hommes divisés en r»**»* 
trois colonnes. II est rare qu'une attaque de nuit , 
combinée sur plusieurs points , réussisse , à 
moins que l'ennemi ne perde toute contenance. 
La colonne de gauche s'égara et se dispersa ; 
celle de droite aborda la grande lunette par la 
gorge , tandis que celle du centre en attaquait le 
taillant, et escaladait ses ftices. Cette lunette fut 
emportée, et les troupes qui la gardaient, for- 
cées à se retirer dans* Fôuvrage à corne; lequel, 
D'ayant pu tirer tant que la lunette était disputée 
par les troupes des deux partis, commença alors 
«a feu violent suç lee Autrichiens. Malgré cela, 
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Abatncri est ils se' maintenaient dans la lunette , et paraissaient 
rcpous&e. occu p^ s ^ s 'y ] G ger, lorsqu'Abatucci sortit de 

l'ouvrage, se jeta sur eux , et les en expulsa. Les 
.colonnes impériales se retirèrent sur le plateau 
après avoir perdu plus de mille hommes. Les 
Français qui n'en eurent pas moins de 800 hors 
de combat, regrettèrent surtout le brave Aba^ 
tucci, officier-général de la plus haute espé- 
rance , qui mourut des suites d'un coup de feu. 

Dès-lors , l'ennemi se borna à canonnèr là tête 
de pont jusqu'au 16 décembre; enfin il cessa de 
tirer, faute de munitions. Depuis la rupture du 
pont, la communication se faisait encore en ba- 
teaux, pour relever les troupes et leur porter 
des vivres ou des munitions. Le feu dès assiégeans 

> rendant ce trajet dangereux , on éleva une grande 

batterie sur la rive gauche du Rhin , en avant de 

la digue qui va d'Huningue à Neudorf ; et les 

convois naviguèrent sous sa protection. 

Le siège Les assiégeans , ayant reçu , au milieu du mois 

«ômmencf. de janvier une partie dç l'artillerie qui avait servi 
au siège de Kehl , commencèrent alors à presser 
plus vigoureusement celui de la tête de pont 

Le 25 janvier , ils se portèrent en avant de leur 
première parallèle. Deux sorties furent exécutées 
par les assiégés, dans les: nuits du 29 et du 3i : 
elles eurent un premier succès, comme cela ar- 
rive toujours; mais l'arrivée dés asserves enne- 
mies les obligea de rentpçr , aprèsjavôir ,encl6u# 
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quelques pièces. Enfin , la résistance de ce fort 
n'étant plus qu'une opération partielle, qui u'ar 
vait point une importance proportionnée aux 
sacrifices qu'elle exigeait, ou proposa aux Autri- 
chiens de leur en faire la remise. Une convention 
fut conclue le i er février , et on obtint jusqu'au 
5, pour en achever l'évacuation: la garnison se 
retira couverte de gloire , ne laissant aux assié- 
geons que des monceaux de terre. 

Cet événement termina la campagne sur le Résultats 
Rhin, qui fut honorable pour les armées des campagn* 
deux nations. Cependant, si l*on en excepte le suri* Rhin. 
mouvement de l'Archiduc contre Jourdan , et la 
bataille de Biberach gagnée par M or eau , elle ne 
fut signalée par aucune grande manoeuvre. De 
part et d'autre on s'étendit beaucoup et on forma 
une double ligne d'opérations; mais, dans le 
choix des positions et l'ordonnance de combat, 
l'armée de Rhin-et-Moselle se fit remarquer par 
un aplomb inconnu des troupes françaises, de* 
puis le commencement de la révolution. 

Desaix se couvrit de gloire à toutes les affaires, 
surtout à Geisenfeld, à Biberach, et à Heyden- 
heim. St.-Cyr en acquit aussi dans plusieurs oc- 
casions : les officiers-généraux y rivalisèrent de 
zèle et de courage. Dans l'armée impériale, 
Nauendorf déploya une activité et une intelli- 
gence qui lui firent une juste réputation. Kray 
se distingua par une vigueur peu commune et. 
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une présence d'esprit , qui le placent an rang des 
meilleurs généraux d'exécution. 

L'armée française avait été ramenée, il est 
▼rai , au point d'où elle était partie : cependant, 
elle avait fait beaucoup de mal à l'ennemi, et 
rapportait des trophées; les cadres de ses corps 
étaient intacts, aguerris, et mieux organisés 
qu'auparavant; elle avait détaché la Souabe et 
la Bavière delà coalition. Enfin, la belle défense 
de Kehl et d Huningne, prouvant au directoire 
toute la solidité de la ligne du Rhin , lui permit 
de songer à de plus vigoureux efforts du côté de 
l'Italie. En conséquence , il ordonna aux divisions 
Bernadotte et Del mas de franchir les Alpes, 
malgré l'approche de la mauvaise saison. Ce mou- 
vement, exécuté dans le plus grand secret, fut 
dérobé assez long-temps aux Autrichiens, pour 
les mettre hors d'état de lui en opposer un sem- 
blable» On 'assura sa réussite, en rassemblant 
d'abord la division Bernadotte à Metz, sous pré- 
texte de. former un camp de réserve, et en la 
faisant filer avec précautiou sur Lyon, où Del nias 
se portait en même temps de Besançon. Les deux 
divisions étaient près d'atteindre Chambéry, 
avant que le bruit de leur marche ne transpirât 
en Allemagne. Nous ne tarderons pas à les re- 
trouver daus le chemin de la victoire, sur les 
rives du ïagliamenlo; mais avant de retracer les 
glorieux travaux de l'armée d'Italie , qui leur ou- 
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vrait la carrière par un des faits d'armes les plus 
extraordinaires, il convient de rendre compte 
des événement maritimes. 
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CHAPITRE LXVII. 

i 

'Affaires maritimes et coloniales. —^Expédition 

, d'Irlande. — Le cabinet de St.-James envoie 

lord Malmesbury à Paris, et le Directoire 

donne au général Clarke la mission de négocier 

à Vienne. — Mauvaise issue de ces tentatives.. 

X rois ans de succès, faiblement obscurcis par 
un revers dans les petites Antilles , avaient dou- 
blé l'orgueil de la marine britannique. Le Léo- 
pard se promenait avec arrogance sur toutes les 
mers; certain qu'il devenait de plus en plus dif- 
ficile de lui contester sa supériorité. Tout sem- 
blait désormais permis aux marins anglais : peu 
satisfaits d'exercer leur despotisme sur les neu- 
tres, ils venaient braver la France jusque dans 
ses ports. Déjà l'incendiaire de Toulon, Sidney 
Smith venait d'être fait prisonnier, en recon- 
naissant sur une chaloupe les moyens de dé- 
truire le Havre. Les rades de Toulon, Rochefort, 
Brest, Cherbourg et le Texel , étaient surveillées 
ou bloquées par autant d'escadres; tandis que 
d'autres portaient la terreur du nom britannique 
depuis le détroit du Sund jusqu'au fond du golfe 
de Kaples. 
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, i Le directoire, au milieu des fautes qu'on lui Projet pour 

i ,. . n un nouveau 

reproche en politique et en finances , ne se mon- 8ystème 
tra pas aussi étranger à la direction delà marine d'admnns- 

r ° m tration 

qu'on pourrait le supppser. Guidé , dès les pre- maritime. 
miers jours de son installation , par le ministre 

Truguet, il avait proposé au corps législatif un 
système propre à imprimer plus d'unité .et de 
force aux administrations des ports, en réunis- 
sant dans une seule main l'autorité militaire qui 
s'étend sur le personnel de l'armée navale , et la 
direction du matériel , des approvisionnerons , 
des constructions et des dépenses. « L'état dé- 
» plorable dans lequel se trouve la marine , di- 
3> .sait-il, est connu de nos ennemis qui nous 
» bravent jusque sur nos côtes...» Nos flottes hu- 
» miliées, battues, bloquées dans nos parts > 
» dénuées de ressources en vivres et en matières 
» navales , déchirées par l'insubordination , avi- 
» lies par 1 ignorance, ruinées par les déser- 
» tions : tel est l!état dans lequel les hommes à ' 
» qui vous avez confié le gouvernement, ont 
» trouvé la marine française.......... 

» La t4che qui leur est imposée , ne les effraie 
» pas. Déjà des ordres sont donnés pour réunir, 
» dans nos ports, tous les élémens d'une puis- 
» santé marine; pour rattacher au: travail des , 
» individus qu'une longue licence avait rendus 
» sourds à la voix du devoir; pour purger la 
» marine des royalistes, des iguorans et d«s> 
ia. i5 
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» lâches qui la déshonorent. Le directoire n'a 
» pas borné ses efforts à de simples mesures de 
» gouvernement; il a cherché de nouvelles res- 
» sources dans l'organisation maritime , décrétée 
» récemment parla Convention nationale; mais 
a il a reconnu atec regret que cette organisa- 
fc tibn , l'ouvrage de ses derniers momens , dé- 
7) crétéé au milieu dés orages, des événement 
S) et des travaux de tous genres! qui Font as- 
» Saillie au terme de sa session, ne présentait 
» au gouvernement que des entraves , et l'en- 
» chaînait dans tous Ses moyens d'exécution.... 

» Les législateurs se convaincront sans doute, 
» qtie lé principe d'unitédoit êtrecônservé dans 
3> l'autorité des ports : qu'en conséquence, un 
y ordonnateur général peut être choisi dans tous 
» lei grades administratifs ou militaires, mais 
» doit essentiellement avoir de longues années 
» de navigation , dont dix au moins sur les vais- 
j> seaux de l'Etat. 

» Cet ordonnateur correspondrait avec le mi-» 
j> nistre de la marine , et il aurait l'autorité sur 
» tous les ' fonctionnaires. Le service serait sim- 
» pie, actif, uniforme; et cet ordonnateur n'é- 
» tant point étranger àii métier de la mer , pré- 
» senterait sur l'administration des ports, l'é- 
» quipetoënt des vaisseaux et les travaux im- 
» menses qui en dépendent, une responsabilité 
» qui ne serait point illusoire. 
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» Pour éviter là confusion dés ^ouvoîrs et 
» laisser à chacun le détail qui lui est propre, il 
» faudrait diviser ensuite l'administration sou- 
» mise à l'ordonnateur général , en deux grandes 
» directions : Tune sous un dir&ctèur militaire > 
» et l'autre soûs un directeur civil. 

» La direction militaire comprendrait les of- 
» ficiers, les troupes, la policé et la garde du 
» port, la construction, l'entretien et le rà- 
d doub des vaisseaux , leur armement et leur 
» équipement, la fabrication des Câbles , ma- 
d nœuvres et autres ouvrages , et généralement 
' » tous les mouvement du port. L'artillerie et 
» tout ce qui en dépend , lui seraient également' 
« soumis. 

* La direction civile comprendrait les apprd- 
» visionnemens , là cottiplabifité de l'arsenal en ' 
» journées et matières , le bureau des arméniens 
» et répartition des prises , les revues des eùi- 
)> ployés civils et militaires , Tàdâiinistraitidh et 
» la police des bagnes et hôpitaux, là cômpfabi- 
» lité, le contrôle des fonds et Tiiis{)erctioû des 
» vivres. 

» En vous adressant , dès le principe dé s'étf 
» travaux, des observations su* Tétat dëlhtità- 
m rine, et sur les moyens dé rectifier ce gui InV 
» parait défectueux dans Soi! Organisation, Je 
» directoire exécutif a cru toucher au pôittV 

i5* 



i 
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» capital, dont dépendent le bonheur et la gloire 
» de la France ».... 
Il est mal- Malgré les puissans motifs dont le gouverne- 
ment com~ ment étaya ce message -, Je rapport du comité 
battu dans de la marine ne lui fut point favorable : on 
lui opposa l'exemple de l'Angleterre, où, de 
temps immémorial, les deux branches avaient 
été séparées. Bergevin , passant en revue les dif- 
férées systèmes suivis depuis Colbert , et forcé 
d'avouer que l'unité d'administration avait créé 
pour ainsi dire les belles escadres sorties des 
ports français dans la guerre d'Amérique, ne 
réussit pas moins à faire prononcer le rejet de la 
proposition , sous prétexte que le mode d'admi- 
nistration proposé avait produit la pénurie et le 
désordre dont on s'était plaint à la suite de ces 
glorieuses campagnes. Au conseil des Anciens, 
on alla plus loin. Des orateurs présentèrent le 
projet du directoire comme une preuve de sa 
soif de pouvoir; ils affectèrent de n'y voir que 
l'occasion de créer de nouveaux emplois pour y 
placer ses créatures; raisonnement assez mal 
fondé, puisque les différentes branches de ce 
service, réunies ou séparées, n'en restaient pas 
moins subordonnées au pouvoir exécutif. Ces 
faibles argumens , indices de l'inquiétude et de 
l'ombrage des conseils, furent puissamment se- 
condés parles motifs spécieux déduits par Barbé- 
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Marbois. Cet ancien administrateur de St.-Do^ 
mingue, cita l'opinion même du comte d'Estaing, 
qui , investi d'une dictature absolue durant . 
la guerre d'Amérique, blâmait la concentra- 
tion de tant d'autorité dans une seule main, 
comme source de mille abus, aussi contraires au 
bien du service sous le rapport de l'économie', 
que de la direction des opérations maritimes. 
Privé à cette époque de commissaires pour dé- 
fendre ses projets à la tribune, le gouverne- 
ment eut la douleur de voir celui-ci rejeté , bien 
qu'il eût*été facile de détruire les objections de 
ses adversaires. Il ne s'agissait point en effet , de 
conférer à un même amiral le commandement des 
flottes et celui des ports. L'administration propo- 
sée différait peu des préfectures maritimes , dont 
on reconnut l'efficacité quelques années après; 
et Ton peut dire qu'en y ajoutant un conseil 
d'amirauté sous la présidence* du ministre, et 
s'attachant à faire de bons choix, le directoire 
eût fait tout ce qui dépendait de lui pour amé- 
liorer les institutions de ce département. 

Quoique contrarié du rejet de son système Efforts <fo 
administratif, Truguet ne désespéra pas de re- r *6 uet * 
lever la marine française de son état de nullité. 
Les nouvelles relations de la république avec la 
Hollande, celles que le directoire venait de 
renouer avec l'Espagne , lui laissaient entrevoir 
un meilleur avenir. A la vérité, l'ouverture du. 
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port d'Anvers , formellement reconnu praticable 
dès lç mois d'avrjj » par l'entrée d'un brick et de 
jdenfc bâtimens d'un fort tonnage, avait mécon- 
tenté le commerce d'Amsterdam ; cependant le 
gouvernement bçtave n'en marchait pas moins 
d'un pas assez ferme dans la route qu'il s'était 
tracée. En attendant les secours qu'il promettait, 
on imprima aux armemens toute l'activité qne 
l'extrême pénurie du trésor permettait d y ap- 
porter. Bjcbery reçut Tordre de sortir enfin de 
l'engourdissement où il demeurait plongea Cadix, 
et de porter l'épouvante dans les parages de 
Terre-Neuve, Il y détruisit les pêcheries , fit d'ex- 
cellentes captures, et sema l'alarme jusqu'aux 
bouches du fleuve St.-Laurent, où les Français 
conservaient encore certain nombre de partisans. 
Expédition Une escadre légère , sous les ordres de Sercey, 
de France. ^ ut envoyée à l'île de France avec les agens du 
directoire. Ce contre-amiral y soutint avec avan- 
tage un combat , dont on lui reprocha ensuite 
de n'avoir pas mieux profité. Mais la colonie, in- 
formée que les agens du gouvernement profes- 
saient les maximes de Sanlhonax ,' et songeaient 
à l'émancipation des noirs, les fit rembarquer 
pour la France, tout en donnant d'ailleurs les 
marques les. mojns équivoques . de son dévoue- 
ment à la métropole. 
Santhonax Las Antilles ne furent, pas si heureuses. Les 

est renvoyé , , . • . * , 

' mesures proposées pas Je ministère pour, les 



LIVRE XI, CHAP. LXT1I. ^3l 

régir , quoique motivées sur la nécessité de cou- à St.- 
ciliér tous les intérêts, ne répondaient point omin s ue# 
à l'attente générale. L'urgence de secourir St.- 
Domingue était manifeste; mais comment y par- 
venir sans ramener Tordre, et quelle réunion 
de talens, de fermeté et de sagesse n aurait-il 
pas fallu dans les chefs , pour atteindre ce but ? 
Le ministre , en renvoyant Santhonax , crut s'at- 
tacher les noirs : on lui adjoignit Raymond, 
pour satisfaire les mulâtres; et en prenant dans 
les différées partis des blancs, trois hommes 
assez sages pour inspirer la confiance au com- 
merce français et neutre, on imagina avoir 
rempli toutes les conditions requises par la pru- 
dence. Soins superflus, et dont le peu de succès 
atteste à la fois combien les passions l'emportent 
sur l'amour du bien public , et combien peu les 
partis tiennent compte des efforts qu'on fait 
pour les concilier! 

Les opinions sont tellement partagées sur l'ad- 
ministration de Santhonax , qu'il serait peut-être 
hardi de prononcer. Flétri par les uns, du sur- 
nom odieux de Robespierre des Antilles , on lui 
fut redevable % selon d'autres, de l'expulsion des 
Anglais. On ne saurait nier que la liberté des 
noirs ne fournit à la métropole un moyen de re- 
crutement formidable ; mais en ébranlant tout le 
système colonial et en créant au centre des An- 
tilles une puissance nuisible même à la France , 
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ne causa-t~elle pas plus de mal que de bien? La 
solution affirmative de cette question , fondée 
sur l'expérience, et les bons résultats de la con- 
duite contraire tenue à l'île de France, semblent 
réfuter victorieusement le régime de Santhonax. 
En admettant même que le directoire n'entrevit 
d'autre moyen de défendre St.-Domingue contre 
les Anglais et les colons émigrés, qu'en émanci- 
pant les noirs, on ne saurait nier qu'il commit utae 
grande faute de confier cette mission délicate à 
un républicain exalté , que tant de malheureux 
propriétaires regardaient comme l'auteur de 
leur ruine. A cette faute , on ajouta celle de faire 
précéder ce commissaire par d'odieux décrets 
de proscription , de confiscation et de mort. As* 
similer tous les colons réfugiés aux émigrés de 
Coblentz; confisquer pour 2 milliards de terres, 
dans le fol espoir de les vendre, était en effet un 
étrange moyen de ramener l'ordre et la tranquil- 
lité dans ces contrées. Là , plus que partout ail- 
leurs, l'union et l'oubli devaient être les bases 
du système réparateur. 
St.-Dqmin- Cependant, par un bonheur inespéré, St.- 
lève un peu Domingue commençait a sortir un peu de ses 
de ses ruines, bien que les mêmes élémens de discorde 
subsistassent toujours. Les colons de toutes les 
classes, ou les agens préposés à la régie de leurs 
plantations, cherchaient au milieu des décom- 
bres, quelques moyens de se relever; cet éclair 



ruines. 
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passager ne fut qu'un calme trompeur, pour 
là métropole comme pour les anciens colons. 

Dans les grandes révolutions , les individus se Les parti» y 

\j â , i. . . i i conservent 

succèdent et disparaissent comme des ombres : \ euT 
les intérêts seuls restent aux prises, jusqu'à ce ▼ lolence * 
que , sapés enfin par l'inexorable main du temps , 
ils périssent où se fondent peu à peu dans les 
intérêts opposés. Ce n'était pas sous le ciel brû- 
lant de St.-Domingue que les passions devaient 
prendre une marche différente; et les quatre 
factions qui s'y étaient formées, restaient en 
présence. Les hommes de couleur , toujours en 
proie à l'ambition et à une inquiète jalousie , 
se défiaient du général Lavaux et des blancs de 
toute condition. Ces démocrates d une espèce 
toute particulière n'avaient embrassé la révolu- 
tion avec tant d'ardeur, que pour se placer de 
niveau avec les grands blancs ; dès que la répu- 
blique menaça de les ruiner en émancipant leurs 
nègres, ou de lesr humilier eh proclamant l'éga- 
lité de ceux-ci , ils devinrent ses plus dangereux 
ennemis , et frémirent de l'ascendant qu'où lais- 
sait prendre aux bandes de Toussaint. Vilatte , un 
des plus braves mulâtres, excité par son parti, 
crut saisir l'autorité suprême, en faisant arrêter 
au Cap le général Lavaux et l'ordonnateur de la 
colonie : tentative fatale , qui fournit de nouveaux 
alimens à l'anarchie, et dont une insurrection 
préparée en silence assura le succès momentané. 
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Succès de Le gouverneur se tarda pas à être vengé. Tous- 
oussami. sa j nt ^ auss j habile que prompt à épouser les in- 
térêts des blancs et ceux de 1^ métropole , quand 
il jugeait pouvoir les faire tourner à son profit, 
ayant assemblé, avec la rapidité de l'éclair, 10 
mille noirs sur les hauteurs du Cap , forç f a Vi- 
lalte à se réfugier dans les Mornes. L$vaux, daqs 
les transports de sa reconnaissance, n'eut rien 
de plus pressé que de proclamer Toussaint son 
libérateur, et de partager l'autorité avec lui. 
L'influence du général noir se manifesta d'abord 
sous les plus heureux présages. Bien qu'il sacrifiât 
tout à l'ambition , il aspirait néanmoins à une 
puissance solide : avide de pouvoir pour lui, 
et de droits pour sa caste, mais convaincu que 
la foule devait rester attachée aux travaux de l'a- 
griculture , il encourageait le retour des noirs à 
la discipline et au travail. Rigaud suivant le même 
système dans le Sud , en peu de temps les habi- 
tations se relevèrent; etSt.-Domingue, étonnée, 
se trouvait redevable à un mulâtre et à un vieil 
esclave , d'une administration qui contrastait 
avec les folies de ses anciens maîtres. 
Arrivée des Dans ces entrefaites, arriva l'expédition qui 
commis-* P 01 ^ 1 ' es commissaires , et qu'on avait prudem- 
saires. ment divisée en deux convois, dont l'un mit à la 
voile de Brest, et l'autre de Rochefort. Ces pe- 
tites escadres échappèrent aux croisières établies 
par l'amiral Parker devant le Cap, et y débar- 



ministre. 
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quèrent, comme par miracle, en même temps. 
Outre les agens du directoire, elles avaient à 
bord n5 mille fusils pour compléter l'armement 
.des noirs, 2 mille hommes de troupes européen- 
nes, et les généraux Desfourneaux et Roicbam- 
bcau. Le dernier avait la mission spéciale de 
prendre possession de la partie espagnole. 

Le projet du ministre était d'augmenter les Projets du 
forces de la république , en remplissant de nègres 
les cadres de 12 régimens : puissance formidable, 
au moyen de laquelle on eût pu jeter l'épouvante 
au sein des colonies de l'Angleterre , tout en se 
débarrassant de cette troupe mutine et dange- 
reuse. Mais pour une telle entreprise , il fallait 
une escadre, et celle de Richery, destinée d'a- 
bord à cette opération, retenue maintenant à 
Cadix pour y vendre ses prises , laissa échapper 
l'occasion favorable (1). 

. Ce contre-temps fut d'autant plus à regretter , 
que Tes Anglais, eh proie au Môle-St.-Nicolas à 
une épidémie horrible, n'auraient pu opposer à 
tant de moyens réunis que des débris de régi- 
mens. Tout portait donc à penser qu'après les 
avoir expulsés de cette place importante , il ne 
serait pas impossible de ruiner leurs propres co~ 



(1) On a imprimé par erreur, au chapitre 54, que l'escadre 
était destinée pour le Gap de Bonne-Espérance j c'était pour le Cap 
français» 
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lorries et de leur enlever même la Jamaïque. A 
la vérité, le rôle que Toussaint joua depuis, a 
fait conjecturer, qu'il n'eût -pas été aussi facile 
d'embarquer l'armée noire, qu'ouïe supposait: 
cependant, comme l'expédition eût offert un 
appât à l'ambition de ses chefs, il n'était pas 
hors de toute probabilité qu'on réussit à les j 
déterminer. ^ 
Administra- D'ailleurs ? la mission de Santhonax fut loin de 
Samhonax. ramener le calme dans la colonie. S'il fut reçu au 
Cap avec acclamation par les partisans de l'é- 
mancipation, les autres colons n'apprirent son 
retour qu'avec etfroi. S'il faut en croire des écri- 
vains sages et modérés , il n'«ut pas assez d'em- 
pire sur lui , pour oublier l'affront que les mulâ- 
tres lui avaient fait essuyer au Port-au-Prince, 
en le forçant à se rembarquer; ceux-ci, de leur 
côté , redoutant sa vengeance , se mirent en garde 
contre lui ; aussi la lutte ne tarda pas à s'engager. 
. La seule garantie qu'on eut des bonnes inten- 
tions du directoire , était tout entière dans le . 
caractère de ses collègues ; mais Roume fut dé- 
légué dans la partie espagnole ; Giraud n'accepta 
pas une mission qu'il estimait au-dessus de ses 
forces; et Leblanc mourut , dit-on , empoisonné* . 
Il ne restait donc que Raymond , sur l'esprit du- 
quel Santhonax exerçait un empire absolu. 
'Avancement Le premier soin des commissaires fut de ré- 
Touwaint; compenser dans Toussaint, le héros des noirs % 
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le vengeur de Lavaux ; on réleva au grade de Soumission 
général de divisipn. Vilatte fut d'abord mis hors Vllaue - 
de la loi; mais on se contenta ensuite de deman- 
der son exil, pour l'exécution duquel il fallut 
encore recourir à la force. La guerre civile allait 
se rallumer, lorsque, par la fermeté et la pru- 
dence de Desfourneaux , cette opération réussit 
sans effusion de sang : Vilatte investi dans le fort 
de son nom et près d'y être assiégé, consentit à 
se laisser conduire en France , où il fut jeté dans 
les fers. 

Tandis que le Nord était soumis à l'autorité Désordres 
des commissaires par l'influence de Santhonax 
sur les noirs , le Sud fut ébranlé par de nouvelles 
commotions. Rigaud exerçait un pouvoir si étendu 
sur ces contrées , qu'on l'accusa généralement 
d'être l'instigateur des nouveaux troubles, bien 
qu'il n'y parût pas ouvertement compromis. 

Depuis la reddition du Port-au-Prince aux An- Massacre 
glais , on avait transféré aux Cayes le chef-lieu es aye V 
de la province du Sud : on voulut y établir une 
commission de gouvernement, subordonnée à 
celle du Cap. Cette mesure, toute simple en 
elle-même, s'exécuta d'abord sans opposition; 
mais lorsqu'on apprit que Pinchinat allait être 
arrêté, et que Desfourneaux prenait le com- 
mandement supérieur de la province , le mécon- 
tentement éclata de toutes parts, et les chefs 
mulâtres craignant de perdre leur influence , at- 
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tisèrent le feu de Ja discorde. Une expédition 
contre les confédérés de la Grande-Anse et le 
camp Raymond , mal secondée par Rigaud, ve- 
nant à échouer, produisit un effet contraire à 
celui qu'on s'en était promis, et bâta le soulè- 
vement. En vain les délégués Kervessau , Rey et 
Leborgne, crurent le conjurer, en faisant saisir 
les principaux meneurs. Le commandant de St.- 
Louis, l'un des plus dangereux , s'étant échappé 
des mains de ses conducteurs , donna le signal 
de la révolte, s'empara des forts dlslet et de la 
Tourelle ; et , tirant le canon d'alarme , rassem- 
bla en un clin-d'œil tous les noirs de la plaine 
des Gayes, sous les bannières des hommes de 
couleur. Les délégués , dans ce pressant danger, 
ont recours au général Rigaud , campé devant les 
Yrois : il accourt aux Gayes; alors ses partisans , 
enhardis par sa présence, qu'ils considèrent 
comme un renfort , font main basse sur les blancs* 
Les commissaires et le général Desfourneaux sont 
contraints à prendre la fuite; les insurgés égor- 
gent tout ce qui se présente à leurs coups , et plus 
de 200 victimes attestent leur implacable fureur. 
B6le Cependant l'autorité de Rigaud , abrégea cette 

deR^aTd! déplorable catastrophe, et ramena une espèce 
de calme dans la ville; mais comme il laissa ce 
forfait impuni , et n'en poursuivit point les au- 
teurs, des soupçons de connivence planèrent sur 
sa tête : on l'accusa même de partager la haine 
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rouée par sou parti à la commission de gouver- 
nements Fier, impétueux, irascible , il ne dégui- 
sait point en effet la jalousie qui le dévorait de- 
puis qu'on lui avait publiquement préféré Tous- 
saint; et son désespoir fut au comble , quand on 
voulut le réduire à obéir au général Desfour- 
neaux. On craignait qu'il ne levât ouvertement 
l'étendard de la révolte, lorsque le départ de 
Santhonax , nommé par la colonie au conseil 
des Cinq-Cents , raffermit sa fidélité chancelante , 
et le rattacha à la France par l'expectative d'un 
avenir plus brillant. En effet, le commissaire 
Raymond restait le chef de la commission su- 
prême , et ce fonctionnaire , mulâtre comme 
Rigaud, devant trouver en lui son principal appui, 
il était naturel de penser qu'il lui abandonnerait 
en retour une partie de son autorité. 

Toussaint, de son côté, n'était pas resté oisif. Toussaint 
Caressé par Santhonax qui lui promettait le com- ™ "^^ 
mandement en chef des forces coloniales, il l'armée 
s'appliquait â en presser l'organisation. Chaque 
jour lui montrait dune manière plus évidente , 
qu'à l'aide de ces puissans moyens , il deviendrait 
incessamment l'arbitre des destinées de St.-Do- 
mingue : mais le besoin de s'étayer encore des 
commissaires , lui fit conserver des apparences 
de loyauté envers la république. Tout concou- 
rait à lai faciliter le rôle auquel il aspirait; car 
les blancs étant plus empressés de se déchirer 



noire. 
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entre eux , qu'à se réunir pour combattre l'en-» 
nemi commun, l'anarchie gagnait jusqu'aux au- 
torités civiles et militaires: Rochambeau, désap- 
prouvant l'émancipation, en butte à la haine de» 
commissaires , avait été embarqué de force pour 
être reconduit en France : Lavaux fut nommé 
député avec Santhonax , et bientôt le chef des 
noirs allait être investi du commandement en 
chef de la colonie. 
Les plans A part le massacre des Cayes et une entreprise 
de Truguet CO £ lre Jérémie et Je camp Raymond qui échoua T 
il ne s'exécuta aucune opération dans cette cam- 
pagne, que Truguet espérait rendre décisive : le 
temps s'écoula en funestes dissensions, et en 
calculs d'ambition personnelle. Les Anglais se 
maintinrent au Môle et au Port-au-Prince , avec 
la seule assistance des colons qui s'étaient si im- 
prudemment jetés entre leurs bras , et que le di- 
rectoire venait de s'aliéner à jamais, en ordon- 
nant la confiscation et la vente de leurs biens* 
Richery, appelé à une autre destination, ne 
parut point; et les 20 mille noirs armés, au lieu 
d'aller conquérir les colonies anglaises, ne ser- 
virent pas même à sauver les petites Antilles. 
Tm Anglais Les forces qu'Abercrombie avait conduites 
'^'petites dans ces parages à la fin de 1795 , lui assurèrent, 
Antilles. | a supériorité sur tous les points : il reprit Ste.- 
Lucie à Goyrand; le général Wythe s'empara 
de Démérary et de Berbice; Nichols soumit la 
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Grenade et St.-Vincent; enfin Hugues, relégué 
à la Guadeloupe , eut peine à s'y défendre. 

Non moins heureux dans l'Océan austral , Fa- Leunsnccè* 
mirai El phi ngs (on fît capituler dans la baie de Hoîund^g 
Saldanha, l'escadre hollandaise de l'amiral Lucas , dan * riude - 
venue trop tard au secours du cap de Bonne- 
Espérance. Le général Stuart , maître de Co- 
lombo, acheva la conquête des établi s se m en s 
hollandais à Geylan. Raynier soumit Banda et 
Amboine. Déjà Co.chin et Malaca avaient passé 
sous la domination anglaise. 

' Des événemens non moins importans se pré- Affaires 
paraient dans les mers d'Europe. L'alliance de ^Europe. 
St.-IIdephonse semblait devoir former époque 
dans l'histoire de la marine française, et tout 
présageait qu'à la guerre de corsaires on allait 
substituer incessamment des opérations d'un in- 
térêt majeur: Le premier résultat de cette al- 
liance fut, comme nous l'avons déjà dit, l'éva- 
cuation dé là Gôrse, et la retraite de l'escadre 
de Jervis à Gibraltar et devant Cadix, où elle se 
trouvait en mesure d'opérer dans les deux. mers. 
L'amiral Lângara , sorti de ce dërçier port , N 
après avoir rallié l'escadre de Carthagène , vint 
mouiller à Toulon àvèô 20 vaisseaux. Son but 
était 'de* $ % f réunir à l'escadre française, et dé la 
conduire sans doute à Brest, où toutes les forces 
des deux nations eussent probablement risqué 
un engagement général, dans l'intention de re- 
12; 16 
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prendre la supériorité sur l'Océan «ans laquelle 
point a indépendance maritime. 




Etat de ce Depuis que Ibrd Çambden avait succédé ÀFitfc- 

pays. Williams , Je système de modération ^t de îustice 

suivi par ce dernier, nt place aux mesures les 

plus rigoureuses, et bientôt : le rfS^SJ^M» 
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divergente d opinions , un comité de cmq mem- 
ïités , àtët&ff duqûd'G^trWitlord ËabuardVîtz- 
Gefala, dirigeait lés mouvemens des insurges 
unte , vers un but préalable qui était de secouer 
le \6ii4 dès Âhglàîs, 

LÎéâ 1 victoires des Français v en 179! Vivaient Le » 
ratrinlé les espérances de tous les Irlandais , députent au 

' • • l ' V r r> » * ! - i. 1 1 '• ' i* • ; - ' * * • ' ' ti * ' ' "■' r » m ■' ■' directoire. 

courbes sous des lois d exception. Us espéraient 
qufe le directoire , plus hardi et plus sage que 
HùiiU 'XïV, sébbriderait puissamment une eh t re- 
.pri^eqUï devait sufestîfuèr', âDublin * l'influencé 
française au joug de 1 Angleterre, L époque de la 
gloWeuse invasion de la Lômbardié et de la paix 
a^écllEsp'aertë, parut, aux chéfsdë l'union, là plus 
propice pôùf tenter cette périlleuse entreprise. 
WolféiTôné kNa[ipyr.tanây,chëfs d'il parti réptii 
biicam, vinrent^ promettre au directoire un sou- 
lève trient gênerai, s il s engageait a les soutenir 
avec une petite armée. Us recurent un accueil 
d'âût'autphis flatteur, que le gouvernement ca- 
ressait fcnsédret ce projet. Hôche 1 , débarrasse dé 
la'gàéitâè fcîVilëîst jaloux de cueillir des lauriers " 
plliifpûtë, 'soHîëitaii'enietfetlë directoire d'utï- 
hser sa valeur et son activité contre 1 ennemi îr- 
réë&riâïittlile l 3é a ia'fr Londres, 

Iepliïi'cô&foj estpârïÀibiinf disait le sergent 
des gardes-françaises , devenu politique et guer- - 
rier. 
Le ministre Truguet, s'il faut en croire un v«««pi«n 

i6* 
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dcTruguet écrivain estimable (i), n'approuvait pas seule - 
l'indeet ment les projets de Hoche , mais donnait à son 
l'Angle- ardente imagination la direction convenable , et 
en modérait l'élan. On assure que le ministre , 
s'élevant aux conceptions les plus hardies, voulait 
que la moitié de la flotte, après avoir convoyé 
10 mille hommes jusqu'aux rives du Shanon, 
partit aussitôt sous les ordres de Villaret- Joyeuse 
pour l'Ile-de-France, à l'effet d'y embarquer les 
bataillons de noirs dont l'organisation avait été 
prescrite, et de les conduire à Tippo-Saïb, qui 
n'attendait, pour secouer le joug de l'Angleterre, 
que la certitude d'être soutenu par la France. 
On eût remplacé ces vaisseaux dans la Manche 
par l'escadre de Richery à son retour d'Ame* 
rique , et par celle de Villeneuve , attendue de 
Toulon. Les forces navales portées- ainsi à 20 
vaisseaux , eussent transporté en Irlande le reste 
de l'armée; tandis. que la première escadre eût 
cinglé vers les mers de l'Inde. Ce plan , dont l'exé- 
cution eût incontestablement tenu du prodige , 
bien qu'il parût soumis à mille chances contrai- 
res, n'en fait pas moins honneur à Truguet. 
Cependant, comme il offrait le grave inconvé- 
nient d'exposer la moitié de l'armée durant un 
mois entier aux coups de l'ennemi , Hoche tenait , 



■■ r , ' 



(i) Le capitaine Pamot. 
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avec raison , à partir avec ses forces réunies , 
persuadé que sans cela il se compromettrait en 
pure perte. 

Quoique Truguet et Hoche différassent en ce Préparatifs 
point, ils mirent beaucoup d'harmonie et de deHoche! 
zèle dans les préparatifs de l'expédition ; rien de 
ce qui pouvait en assurer le succès , ne fut oublié 
par eux. Surmontant les nombreux obstacles que . 
la pénurie des finances élevait à chaque pas, le 
ministre requiert sur toute la côté les matelots 
classés et les envoie à Brest; les approvisionne- 
rons se forment avec célérité; les troupes se 
rassemblent, et font tous les apprêts pour mon- 
ter à bord. Malheureusement , une funeste mé- 
sintelligence éclata entre Hoche et l'amiral Vil- 
laret-Joy euse , qui , loin de partager les brillantes 
illusions de ses collègues , n'entrevoyait qu'une 
nouvelle défaite dans l'expédition d'Irlande , et 
eût préféré emmener directement dans l'Inde 
toutes les forces navales qu'on y destinait. L'évé- 
nement prouva qu'il avait raison; cependant 
Hoche, soutenu par Truguet, n'eut pas de peine 
à l'emporter; et le directoire donna le comman- 
dement de la flotte à Morard de Galles. Ces dé- 
bats causèrent un retard dont on s'aperçut moins , 
parce qu'on attendait l'arrivée des escadres de 
Villeneuve et de Richery. 

Dans cet intervalle , Hoche toujours ingénieux 
pour tromper l'ennemi, fit rédiger avec un se- 
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cret affecté çles proclamations aux Portugais, eS 
parvint à les foire passer en Angleterre, par lj?s 
agens même de cette puissance ; tandis <jy ( ç \$\$ 
se préparait à Angers e% à BiçsJ, po c uv Ja ypf i- 
- table destination. 
Le cabinet Le ministère anglais se méfia de la ruse ; îns- 

e «Toî™" tr *û* »? c ? qpf s ? passiait en Jrjande, }1 ppjgpijt, 
Malmes- avec quelque raison , d'y voir flotter l'étendard 
tricolore , devenu le ralliement des mterçjs les 
plus puissans. C'est, dit-on, ppur éclaircir ce 
mystère qui l'intéressait de si prps , cjue Pitt en- 
voya lord Malmesbury à Paris, Pïpus pe saurions 
affirmer ni contester le fait; niais il est notoire 
que la conduite du ministère britannique, dans 
cette circonstance , n'annonce point qu'il désirât 
la paix. L'alliance qu'il négociait a\i même ins- 
tant avec Catherine , pour fournir à l'Autriche 
un corps auxiliaire de 60 mille hommes , donne 
même à croire qu'il était plus, élpigné que janiais 
de renoncer à ses projets. 

Prétentions II était, ainsi bien difficile de concilier tant 
C **<feY eCS d'intérêts froissés et de haines exaspérées. l/Au- 

deux partis. gleterre croyait faire beaucoup, eu Reconnais- 
sant une république mise naguère a^u I^pu çle 
l'Europe : elle pensait, de plus, qiig I3 ijGifusç 
des colonies françaises et hollandaises qu'elje 
venait de conquérir, serait. ijn équivale» t com- 
plet^ de 1^ restitution des Bays-Ba^, à l!Emp.ereijr. 
Toutes, les combinaisons du traité d'Utr.qcht se 
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reproduisirent Vlansles notes ^du plénipotentiaire 
dà cabinet 1 de St.-Jamés : il ne •voulait laisser à 
la France ni le £ort d'Anvers , ni ùriie popula- 
tion aussi riche; aussi industrieuse et aussi brave 
que cçjle de la Belgique. Eri effet , ce n'était 
pâfc âétile Aient ce surcroit de puissance positive, 
cjûï effrayait Ktfc ; il devait craindre ime la répu- 
blique, maîtresse dès bouclies de l'Escaut et des 
portes de Bredâ , rie dominât définitivement en 
Hollande. Le directoire pouvait opposer a ces 
argumens, que la France se trouvait dans une 
attitude plus imposante qu en 170g, et ne sigue- 
rait point une paix plus onéreuse que celle qui 
termina la guerre dé la succession. À_ cette épo- 
que pourtant, Louis îH/% éû compensation de 
la cession des Pays-Baè à la maison d'Autriche , 
avaitpiace un forince de sa famille sur le Irone 
d'Espa'grïe, D ailleurs , depuis îç traité d'uteecht, 
FAtigletérre avait fciït dans î'ïnae des progrès 
inouïs. IroiS autres puissances s étaient considé- 
rablement àdràriaïe^ar te tfartage dé la rolosne. 
. Ainsi; la H?pur>lic(ùe seule,' pour prix de ses vic- 
toires, eut ete rejetee* au-dessous de son ancien 
état reîà'tif , dès cjti'ôn persistait a la réc 1 
^tata ^z/o de 1792 , en ne lui laissant qu 
rine détruite et des colonies bouleversées* . 

Le directoire, influencé parRewbell, déna- 
tura la bonté de sa cause , en prétendant impo- 
ser à là Grande-Bretagne par les formes d'une 



éduire au 
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diplomatie révolutionnaire. Il voulait que l'An- 
. gleterre commençât par restituer tout ce qu'elle 
avait pris à la France et à ses alliés dans les Deux- 
Indes, sous prétexte que les lois constitution- 
Belles ne permettaient d'aliéner aucune portion 
du territoire de la république , et que les traités 
avec ses alliés stipulaient la garantie de toutes 
leurs possessions. Puis, par une application ou* 
trée des mêmes maximes , il refusait de rendre à 
l'Empereur des provinces réunies par les, derniers 
décrets, comme si un acte de réunion suffisait 
pour donner le droit de possession aux yeux 
d'une puissance tierce. 
Le Ce fut, selon toute apparence, pour lever ces 

difficultés, que le directoire prit le parti d'en- 
ciarke VO y er ^ \ e jg novembre, le général Clarke à 

l'armée d'Italie , proposer un armistice à la fa- 
veur duquel il devait tâcher de pousser jusqu'à 
Vienne , pour traiter séparément de la paix avec 
l'Empereur. On se flattait en rendant à Fran- 
çois II la Lombardie, et lui cédant quelques dis- 
tricts de l'AUemague , d'obtenir de lui l'abandon 
des Pays-Bas (1). Dès-lors* l'Angleterre n'aurait 
plus le moindre droit d'intervenir dans cette 
cession, et le chapitre des compensations deve- 



envoie 

Clarke 

à Vienne. 



(i) Les pièces de cette négociation offrent tant d'intérêt, qu» 
nous croyons devoir les joindre à la fin de ce vol. (n° 5 3 et 40 
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liait plus naturel et plus facile à arranger avec 
elle. Mais eu calculant de la sorte , le directoire 
oubliait que Pitt voulait bien moins rendre 'la 
Belgique à l'Empereur , que la refuser à la France. 
Au reste, Clarke était à peine arrivé en Italie, 
que déjà l'ambassadeur anglais près la cour de 
Vienne proposait à Thugut , de confier à Mal- 
mesbury le soin de stipuler collectivement pour 
les deux puissances. Bien que ces insinuations ne 
fussent pas de nature à plaire à uji cabinet aussi 
jaloux de sa dignité , elles lui firent néanmoins 
juger que l'Empereur traiterait plus avantageu- 
sement de concert avec ses alliés , qu'en ouvrant 
une négociation particulière. Aussi, se garda-t-il 
d'admettre le général républicain. Malmesbury, 
de son côté, n'en insista que plus vivement sur 
la restitution des Pays-Bas. 

Le terme moyen entre des prétentions aussi Brusque 
exagérées, était très - difficile à trouver; et la ^égociatioL 
négociation, entravée dès les premières confé- 
rences, ayant traîné quelques semaines, fut 
rompue par l'injonction faite le 19 décembre à * 
Malmesbury de quitter Paris en 48 heures; cette 
manière d'agir en diplomatie, laissa l'Europe 
dans l'embarras de prononcer quel parti avait 
montré le moins de bonne foi. 

L'espoir que le directoire fondait sur l'expédi- Hocbe avait 
tion d'Irlande , contribuai. cette brusque notifi- à S%oiiL 
cation , car Hocbe eut l'ordre de mettre à la 
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voile , fercn avant qtore Màlmfcslfury ne rtedftt cëlbt 
de partir, J '.' 

Richery venait de rèlftohâk 1 & Roeh'efort-, ouïl * 
était observé; Vilteweuye tite paraissait pas âbh 
plus; et l'armée expéditionnaire, fré comptant 
plus sur leur secours , se disposa à appareiller le 
i4 décembre, sans égard à 1% saison àVàricéfe et 
aux inconvéniens qui pouvaient en fcéstiltëi% Sbit 
pour les troupes dans l'Apre cliiïiat de l'Irlande \ 
soit pour les yaisseaux sur une fcôtte itihospîta- 
lière et dénuée de motfcillageâ. Elle se composait 
de i5 vaisseaux de ligne portant chacuh 6oo 
hommes ; de 1 2 frégates et 6 corvettes portant 
chacune 25o hommes; d'un vaisseau frasé avec 
4oo; de 6 grands bâti meus chargés ensemble d& 
2,25o et de munitions; d'un navire éfcurie pôàfr 
5o cavaliers; enfin d'une frégate arriféé éti flfité,* 
renfermant lés poudrés. Le débâf'qtiëriïerit de 
ces 16 mille hommes detart s'effectuer dans là' 
baie de Bantry ; et les mesurés ïés pltfs stfges fu- 
rent prises, pour indiquer lés rnoùfllagés de 1 
l'escadre selon la direction des vents ; ou poussa' 
la précaution jusqtr'à assigner a chaque capi- 
taine, par u*i ordre Cacheté, là place destinée à 
Son vaisseau ddris les dî fier en S Ca's 1 qui 1 se pré&tën- 
ter aient. On n'attendait plus que le signal de 
mettre à la vfcile : quand l'arrivée àê Richeiy fit 

retarder le départ de deux jours *, pour jét'ér un 
renfort de 1,200 hommes à bord des bâtimens 

capables de remettre de suite à la mer. 



£e délai ,ei^t de* suites fitekeus^s, >c&r le 16 L'escadre 
4éaençibfei #fi xaojjient ç£ I9 ^Mç^ébot^haii^par^nT 
par le jfctfsage ,qki B$# , c^ç^i par Morard pour t em P ête - 
ipiepjr trpf^er les pr#jsièr§s ea»#jrHe$, un ireat 
précurseur <Je la tempête s'élfly*. Toutçfois , l'es- 
cadre rppiibjirain^e ^ favorisée por face bruina » 
trompa la vigilance de l'a^nj^l CJolpayç; ttuis à 
peipe fut-elle hors de la j^de 4e Brest, que les 
vents contraires pt quelques mal-eçteodus dans 
le$ sigtyfuix 1? 4iv£§èreqt en plusieurs parties. Un 
des b)àtjpiens dosant §«r un rgcher, fat en- 
glquti \ pt le 17 fm m^ti» > toi*t était dispersé. 

Jje çoptrer?HHral BpU^t parvint cependant à Le contre- 
rallier g y^isseau^ et 6 frégaiesi, evço lequels il Bouvet 
s,e dirige sw 1$ <#p Çléi|r, t# aurfeodeœaim, u ^JartTe. 
tp.utç Variée fut re\in^e, à J'exceptiw dHin vai$- 
se^u et de 3. frégates., sur une desquelles l'ataîral 
et Hoche étaient contes, Aiqsi , privé de ses 
chefs , Bouvet cingla y ers la baie de Bantoy : plu- 
sieurs jours s'écou^ereiit çrj i^tnoc j uv»r©s,, don* 
la 1 nécessité p'a, p#$ encore été bien, démontrée ; 
oa ; perdit \\u tçrçips pçéciftu* ; les coups de» veo* 
rjçvinf eç£ , et^ L'escafcUïç. fiu t. d$ iaou vôûu sépasée. 

l^e 24 , le tçinps é^ajnt d^tten** plus calme, un Une 
ponseil 4,^ guerre décida I0 dsbarquâiiiânfc Muk tempête 
vafSS£aiij£ qt, qu^l^ues bâj<ii»ens. étaient encore 1,en M^ che 
cUgs lj^bftig., Ofi, eu£ pu mettre à te»rve«6»miHe débarquer. 
hprames.; mais. au : £^op^eut r QÙu la» descente' allait 
s^eçt^er , rçudgré r obscurité , 1» mer. dfcvinfc si 
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grosse et les vents si forts , que chaque navire » 
obligé de songer à sa sûreté 9 gagna la haute mer» 
Découragé par tant d'obstacles et craignant 
de manquer de vivres , Bouvet se détermina à 
revirer vers les côtes de France. Il rentra le i cr 
janvier 1 797 , à Brest , où il fut suivi par plu- 
sieurs autres capitaines. 
Hoche et L es généraux en chef, qui montaient la fré- 
séparésde gâte la Fraternité, entraînés d'abord loin des 
rendent de côtes de l'Irlande , chassés ensuite par une fré- 
Jeurcôté. g a t e anglaise à laquelle ils eurent le bonheur 
d'échapper, se dirigèrent enfin vers la baie de 
Bantry ; mais Bouvet et l'escadre venaient d'en 
partir; et deux bâtimens qu'on rencontra, an- 
nonçaient qu'il n'en restait plus un seul sur les 
côtes de l'Irlande. La frégate amirale, gagna 
l'île de Rhé , où elle débarqua Hoche et Morard 
- de Galles à travers mille périls. 
Dévoue- L e capitaine Lacrosse , commandant les Droits 

ment du l , , 

capitaine de l Homme j voyant 1 opération manquee, alla 
acrosse. cro j ser £ l'embouchure du Shanon , qu'il n'aban- 
donna qu'après avoir eu la certitude du retour 
de l'armée en France. Alors, seulement, il se 
mit en route pour Belle-Isle; mais attaqué par 
deux bâtimens anglais d'un échantillon supé- 
rieur, il manoeuvra si habilement, qu'il réussit, 
après un combat sanglant, à leur échapper. Un 
d'eux fut si maltraité , qu'il échoua : son équi- 
page fut fait prisonnier. Le vaisseau français % 
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rasé de ses mâts , sans voilure , et criblé de coups 
de canon, se vit de même jeté à la côte le 14 
janvier , vis-à-vis Pluzence. C'est dans cette triste 
position, que des dangers d'une autre espèce 
* devaient éprouver Lacrosse et son équipage. On 
voulut mettre les chaloupes à la mer; mais elles 
furent brisées par les vagues , et englouties avec 
80 personnes. Un cutter ayant enfin abordé le , 
bâtiment, en retira le reste des blessés et une 
centaine de soldats : mais avant de pouvoir re- 
venir prendre le surplus de l'équipage , il s'é- 
coula quatre jours , pendant lesquels 60 hommes 
périrent dans les convulsions du délire et du dé- 
sespoir. 

Telle fut là fin d'une expédition qui , mieux Résultat» 
conduite, eût mis l'Angleterre dans un embarras entreprise. 
réel , en allumant près d'elle un vaste foyer d'in- 
surrection. 

Bien que les troupes embarquées ne fussent 
pas assez nombreuses pour donner des inquié- 
tudes sur une descente en Angleterre même, 
l'alarme se répandit sur toutes les côtes : les gou- 
verneurs civils et militaires rassemblèrent les 
milices, ordonnèrent l'armement des batteries , 
et invitèrent les. citoyens, par une proclama- 
tion, à tout évacuer dans l'intérieur, si les ré- 
publicains parvenaient à effectuer leur débar- 
quement : précautions superflues , mais dictées 
par la prudence; et qui donnèrent la mesure de 
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la résistance à laquelle il* fallait s'attendre , si 
jamais^ou formait litle entreprise aii$sr difficile: 

Si les* avis ont ; été partagés snf lés chatices 
de succès: etiedêgré d'ilfipOrtàTicè de IVxpéclï- 
tion dlrlaode , où est assez da^cord' qu'une di- 
version de cettfe nature occupant sérieusement 
l'Angleterre, Veht empêchée de porter' sfcs ef- 
forts dans Je& : Deu^^hdè$. B£auet)up xîè cHHtâi- 
res , convakmis qu'il s'agissait' nioinfe ' dé'* jeter' 
qtrelqaeS'divisionfr à' terre, qne de se maintéhîr' 
à la longtte datis ub^lûttt cc^ps 1 à corpsf coutil 
une nation pieiitè d'énergie et dé patHatisinè', 
pensent néanmoins' qu'il n'y avait atfeutt espoir 1 
de réussir, tant qu'on ne se serait pas rendu 1 
maîtres de la tofcér; ils prétendent qne la faible 
armée de Hochas après avoir forcé le cabinet 3é J 
St^-James à recourir : à déè levées nattftmaïès ; se* 
trouvant consumée dans cent combats J entêté' 
forcée de signer un traité d ? ë?àcUatîoti } otï de 
rembarquer ses débris Et* adni'ë Uànt ce Me %ufr- 
ppsitton conuhe la plus probable, il ; fàiit con- 
venir alors '-qu'au-lifeto -de" rètferiiiviîS -mîHëîionf- 
mea d'éHte six mois en Bretagne ettië'Jés^véri* ' 
tuner ensuite sur le& côtéâ dé rirfandfe,' il eût étë" 
beauooupîplaS'Sag0>Hâeii^i^6jèr5 à 6 mîHfeâvec u 
d'habiles cheh' k Tj^po-Sàïby et d ? én : porter : a6 * 
mille à >Boiitfparte^ peu* assurer 47 la défaite dé 1 
Wur tnsfcnet (ï Alv«iaiv sous? les 1 'efflSHS dés^ticili 1 • 
il était à h* veillé dô Biitttomfcef ;' 



LIVRE XI, CHAP. L£VII, a55 

Les élémens d'une insurrection irlandaise de- 
vant durer long-temps encore, rien n'empêchait 
le directoire d'ajourner ses projets à l'époque 
opportune, où, délivré dç la guerre continen- 
tale, il aurait pu tenter une expédition sans 
compromettre le succès de ses armes. Dans l'état 
actuel des choses , il semblait bien plus urgent 
de délivrer l'Inde et de dicter la paix à l'Au- 
triche, que d'exciter une guerre civile sur les 
bords du Shanon. . 

Quoi qu'il en soit; c'est trop disserter sur les 
evénemens maritimes ; revenons maintenant aux 
opérations de l'armée d'Italie. 



» • 



•i :..J ", 
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CHAPITRE LXVIIL 

Situation de l'intérieur de V Italie. •— Bonaparte 
se rend à Bologne , pour forcer le Pape à la 
paix. — Alvinzi reprend V offensive, et s'avance 
vers l'Adige sur trois colonnes ; Bonaparte 
vole au-devant d'elles , et les détruit l'une après 
Vautre. — Bataille mémorable de Bivoli et de 
la Favorite. 



Entrevue xje refus de l'empereur d'Autriche de recevoir 
ciarke^et de " e général Clark e à Vienne , n'était pas d'un bon 
St.-Vincent. aU g Ure pour la paix. Toutefois , en lui envoyant 
le baron de St.- Vincent, ce prince laissait en- 
core percer l'envie d'écouter les propositions du 
directoire, pour peu qu'elles fussent de nature 
à satisfaire l'ambition de son conseil. 

L'entrevue de ces deux négociateurs eut lieu 
à Vicence le 4 janvier , et ne donna aucun résul- 
tat, soit que la rupture des négociations avec 
l'Angleterre et les victoires de l'Archiduc eus- 
sent relevé les espérances du cabinet de Vienne, 
soit que les points à discuter n'eussent point été 
prévus. La paix présentait trop d'articles liti- 
gieux, pour être définitivement traitée aux avant- 
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postes ; et les conditions de l'armistice n'offraient 
pas moins de difficultés. Bonaparte fit sentir au 
négociateur français que tous les avantages se- 
raient du côté des Autrichiens, si on leur per- 
mettait la moindre communication avec Man- 
toue, dont la famine assurait la prochainered- 
dition* Ceux-ci, au contraire j insistèrent pour' 
que la garnison fût alimentée pendant la durée 
de la suspension d'armes. Gû>:nfc put tomber 
d'accord. St.-Vincent , négociateur sans pouvoirs , 
retourna donc à Vienne soumettre les propo- 
sitions de la- France; et son* cabinet renvoya' 
Clarke , pour la forme , au ministre impérial près 
la cour de Turin. Dès*lors, il fallut songer , d'une 
part à ,se maintenir jusqu'à l'arrivée des renforts 
dans la position où Ion se trouvait ; et de l'autre, 
à redoubler d'énergie et d'activité pour sauver 
Wurmser» • 

Le§ tentatives réitérées de l'Autriche pourat- 
teindre ce but, avaient été appuyées, comme oti 
l'a vu,, par des manœuvres diplomatiques ten- 
dant à exciter les gouvernemens italiens dont 
les intérêts, étaient menacés; on ne négligea 
rien pour les déterminer à faire une levée de 
boucliers sur les derrières des Français. La cour 
de Rome était sur le point de se déclarer ouver- 
tement , de rallier à sa cause toutes les haines 
individuelles, et d'allumer ainsi l'incendie mal 
éteint en Lombardie» • 

12. i 7i 
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D'un autre coté , Venise continuait des prépa- 
ratifs» sur le but desquels il était difficile de se 
méprendre* Il ne s'agissait plus de défendre le 
territoire de la république, traversé en tous sens 
par les armées des deux partis : ce n'était pus non 
plus pour mettre à l'abri sa capitale, dont une 
nombreuse flotille pouvait interdire l'approche, 
bien mieux que des milices esclavones; et, puis* 
que: le Sénat avait rejeté deux fois l'alliance de la 
France , quel eût été l'objet de ces armemens 
sinon de se réunir à l'Autriche? D'ailleurs, on 
menait d'ajouter au mécontentement des Véni- 
tiens, en occupant par surprise le château de 
Bergame , sous prétexte qu'il couvrait le flanc 
gauche de la ligne d'opérations du côté des mon- 
tagnes, et contenait les habilans mal disposés 
que le podestat Ottolini enrégimentait. 

L'alliance du nouveau roi de Sardaigne aurait 
peut-être sgrvi'dtf contre-poids à Rome et à Ve- 
nise; mais l'obstination du directoire qui refusait 
à Charles-Emmanuel les concessions de territoire 
qu'il s'était montré disposé d'accorder à son père 
au mois d'avril (i), retarda long-temps la con- 
clusion du traité négocié par Poussielgue. 

Ce changement de politique du gouvernement 



. (i) Compare! lés instructions- au général en chef , pièces jusli< 
ficaûvei du tome précédent/ et celles au général Ckrk*, u* 3. 
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Français parut d'autant plus déplacé, que les 
événemens d'Allemagne ne l'autorisaient point; 
et que le défaut de prévoyance lui avait fait né- 
gliger de préparer les réserves nécessaires pour 
soutenir la marche offensive de ses armées. Celle 
d'Italie, surtout, qui, par sa positiou, le génie 
entreprenant de son chef et 1^ nature même de 
ses premiers succès, était appelée à jouer uq 
rôle principal, eût exigé des renforts considéra- 
bles. Une armée de /\oh 5o mille hommes, quels 
que soient la valeur des troupes et tes talens du 
général qui la commande, ne peut , dans le siècle 
actuel, espérer dé faire de grandes choses, ni 
jnême de se maintenir long- temps, contre des 
armées plus nombreuses dont le recrutement 
s'opère avec une extrême rapidité. Si le direc- 
toire eût bien entendu ses intérêts, il eût porté 
l'armée d'Italie à 70 mille combattans, et pré- 
paré , en seconde ligne , les moyens de remplacer 
ses pertes, en formant au pied des Alpes une ré- 
serve de 25 à 3o mille hommes. Il ûe manquait 
pas de troupes dans l'intérieur; mais il voulut 
eu même temps garder la Hollande; surveiller la 
Vendée, et profiter de l'occasion qui se présen- 
tait d'arracher l'Irlande aux Anglais; entreprise 
dont le succès semblait douteux; malgré l'assis- 
tance des habitans du pays, faute des moyens 
maritimes pour alimenter l'armée en hommes , 
en armes et en munitions. 

>7*- . 
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Situation de Ainsi, l'armée d'Italie, abandonnée à elle- 

Bona parte. . , , , . , . j * » 

même, était réduite, après tant ne succès, a 
conserver sa ligne défensive sur l'Adige. La vic- 
toire d'Arcole avait été ncliHrj* trop < lier; puis- 
que la supériorité de l'ennemi , et la néeessité 
où, Ton se trouvait dobseiver Mnnloue pour ne 
pas laisser échapper "Wurm.sor, ne permirent 
pas d'eu recueillir les fruits. Cette bataille, loia 
d'améliorer la situation de Bonaparte, l'avait eu 
quelque sorte empirée , en lui enlevant plus de 
monde qu'aux Autrichiens. A la vérité , les der- 
niers bataillons de l'armée des Alpes, et quel- 
ques régimens venus de l'intérieur, effaçaient une 
partie des. perles : mais qu'étaient ces renforts, 
en comparaison de ceux que recevait journelle- 
ment Alviuzi? Jamais la monarchie autrichienne 
n'avait fait de plus grands efforts. Des milices 
hongroises remplacèrent à Vienne toutes les 
troupes réglées de la garnison qui partirent en 
poste pour l'Italie , suivies de près par un corps 
de volontaires formé dans la bourgeoisie de la 
capitale , et par une foule de Croates et de Tyro- 
liens. L'année du Frioul , qui comptait déjà plus 
de 4° mille hommes, grossissait tous les jours. 
D'un moment à l'autre elle pouvait repreudre 
l'offensive. 11 n'y avait donc pas de temps à perdre 
pour régler les affaires des nouvelles républi- 
ques , et en imposer au Pape avant la reprise 
des hostilités. 
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Un congrès des députés de Modène, de Reg- il m rend 4 
gîo, de Ferra re et de Bologne, avait été convo- pour"*' 
que dans la dernière de ces villes, pour statuer organiser la 

1 . , république 

sur la constitution et l'organisation du nouvel cispadane. 
état cispadan. Les séances de ce congrès s'ouvri- 
rent le 27 décembre : les opinions et les intérêts 
s'y heurtèrent avec violence dès les premiers 
jours. Le vœu sage formé par quelques députés . 
pour la réunion des deux petites républiques, 
fut loin d'obtenir tous les suffrages : les manda- 
taires de Bologne, et deFerrare surtout, mani- 
festèrent des vues opposées. Le général en chef 
eut beaucoup de peine à concilier les avis, et à 
décider une réunion indispensable. 

Cette opération politicjuen'était point encore 
terminée, qu'il assembla à Bologne une colonne 
mobile d'environ 4 mille hommes, tirés, tant 
du corps stationné en Lombardie,* que des divi- 
sions actives. Il if en fallait certes pas davantage 
pour contraindre le Pape à la paix : mais cette 
fois, il en fut quitte pour la peur, car l'activité 
de l'Autriche suspendit de quelques jours l'expé- 
dition française. 

Le conseil aulique mit tant de diligence à re- 
compléter l'armée d Italie, qu'Alvinzi, bientôt 
eu état de tenter un dernier effort en faveur de 
Mantoue, reprit sur ces entrefaites l'attitude 
offensive. Bonaparte, informé des mouvemens 
qui s'opéraient sur la rive droite de l'Adige» 
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quitta le congrès cispadan , et renonçant à ses 
projais surTrieste (i), retourna en toute hâte à 
Vérone , afin d'être en mesure de profiler de la 
première faute qui échapperait à son adversaire. 
Le corps nombreux qui s'était jeté dans Man~ 
loue, les obstacles qu'offrait le Tyral , où il 
eût fallu s'engager, ne permettant pas d'atta- 
quer les armées de secours et de les repousser 
au coeur de la monarchie autrichienne, il im- 
portait de laisser à l'ennemi le temps dé dessiner 
ses projets , afin de rassembler ses forces et de 
le combattre avec avantage. 
Positions Depuis ia bataille d'Arcole, l'armée gardait à 
fraocuTse? P eu P r ès les mêmes positions : 10 mille hommes 
formaient le blocus de Mantoue; et 3o mille 
étaient en observation. Si de légers changement 
avaient eu lieu dans l'intérieur des divisions* 
l'ensemble restait néanmoins le même, ainsi 
qu'on le voit par l'état de situation ci-joint. 

Les revers multipliés essuyés par Vaubois, 
déterminèrent Bonaparte à donner à sa division 






• (i) Le désir de procurer des ressources à son armée, et plus 
encore, l'espoir d'obtenir des renforts du directoire, lui avaient 
sans doute suggéré l'idée de cette expédition ; car, dès que le gou- 
vernement l'eut approuvée , on le trouva peu disposé à y donne* 
suite. Il mandait, dès le mois de novembre, an directoire, qu'il 
n'avait pu prévoir la rapidité avec laquelle l'Autriche organisait une 
quatrième armée , et qu'il fallait renoncer à marcher surTrieste, 
aussi bien que sur Naples. 



12, page 262. 
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un chef plein, de talçns , d'énergie , et Capable 
d'y ramener Ja confiance : ce général fut envoyé 
à Livourne ou dans le Tortonais, et remplacé 
par Joubert. Sa division, la plus nombreuse de 
l'armée , tenait toujours les postés intéressans de 
la Corona et de Rivoli : celle de Masséna , placée 
en seconde ligne à Vérone, se liait par sa gauche 
avec la précédente r et par sa droite à Augereau , 
qui surveillait Legoago et le Bas-Àdige. Les 
avant - postes poussaient des partis sur Monte* 
bello et Vicence , pour surveiller les mouvemens 
de l'ennemi. Le général Rey, récemment arrivé , 
commandait une petite réserve vers Dezenzano , 
éclairant la rive occidentale du lac de Garda , 
jusqu'à Sâlo. La division Serrurier bloquait Man- 
toue; enfin la brigade Victor, placée à Goito, 
servait de soutien, au besoin, aux troupes de 
siège et à l'armée d'observation. Un camp re- 
tranché, établi à Castel-Novo , donnait à la gau- 
che et au centre un refuge avantageux , dans le 
cas où l'ennemi eut débouché avec des forces 
supérieures par la vallée de l'Adige. 

D'après cette répartition des troupes françai- Plan du 
ses sur la ligne , il n'y avait qu'un moyen de dé- AfoSnZL 
livrer Wurmser , et il ne se présenta pas à l'esprit 
d'Âlvinzi, que la défaite de Wurmser et la sienne 
propre , jointes à l'envie de les réparer , ne pu- 
rent ramener aux vrais principes. Loin donc de 
rassembler toutes ses forces pour passer FAdige 
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entre Vérone et Legnago et de marcher avec %a 
mille hommes sur Mantotte, il résolut de s'a- 
vancer en personne avec le centre et la droite , 
entre l'Adige et le lac de Garda , afin d'occuper 
l'armée française vers Rivoli , tandis que le gé- 
néral Provéra se porterait avec un corps de 8 à 
9 mille hommes , par Padoue et Legnago sur 
Mantoue. Ce projet avait , comme toutes les at- 
taques multipliées, l'avantage d'inquiéter les ré- 
publicains sur tous les points à la fois; mais il 
présentait aussi les inconvéniens inhérebs à ce 
genre de tactique; et quoiqu'Alvinzi n'eût négligé 
aucune des ruses susceptibles de donner le 
change à son adversaire , son plan paraissait mal 
calculé : i° parce que l'attaque principale du 
gros de son armée était portée sur un point coupé 
de montagnes et de fortes positions, qui favori- 
saient la défensive des Français, avantages qu'ils 
n'auraient pas eu sur le Bas-Adige ; 2 parce que 
la marche de la division Provéra exposait sans 
nécessité à mille dangers : en effet, si Alvinzi 
réussissait à battre les Français à Rivoli , Man- 
toue était sauvé sans cette diversion ; s'il éprou- 
vait au contraire un échec, Provéra était perdu 
sans retour , et sans que son mouvement eût la 
moindre influence pour le rétablissement des 
affaires; car, supposé même qu'il parvînt à per- 
cer , la défaite de l'armée ne le forçait pas inoins 
à se rç&fçrmer dans la place. Ce calcul était fa~- 
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cile h établir avant l'événement ; le principe sur 
lequel il s'appuie est applicable à toutes les di- 
versions formées par de faibles corps. 

L'armée autrichienne se mit en mouvement 
le 7 janvier. Le centre partit de Bassano, tra- 
versa les gorges de la Brenta, pour se réunir à la 
droite vers Roveredo , et descendre ensuite avec 
elle la vallée de l'Adige. 

La gauche aux ordres de Provera, partit de 
Padoue , et s'avança le 8 janvier sur la Fratta : 
son avant-garde aux ordres du comte de Hohen- 
zolern, eut vers Bevilaqua un petit engagement 
avec celle d' Augereau, commandée par l'adju- 
dant-général Duphot. La bonne contenance de la 
5 e légère, et les mouvemens trop lents et trop 
étendus des Autrichiens luifacilitèrent les moyens 
de se retirer par San-Zeno à Legnago , où elle 
n'arriva pas sans avoir éprouvé quelques pertesj 
Sa résistance donna le temps à Augereau de se 
disposer à bien recevoir les Autrichiens sur la 
ligne de l'Adige, et à rassembler une bonne 
partie dé ses troupes à Ronco, comme il en avait 
l'ordre. 

Bonaparte se trouvait encore le 10 janvier à 
Bologne, lorsqu'il reçut la nouvelle de cette at- 
taque, il dirigea sur-le-champ le général Lann es 
avec 2 mille hommes de sa colonne mobile par 
Ferrare à Rovigo , à l'effet de renforcer la division 
Augereau , et partit lui-même , comme nous l'a- 
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vons dit , pour Vérone , pivot de ses mouvemens. 
En passant sous Mantoue, il donna les instruc- 
tions nécessaires pour le cas où l'ennemi se pré- 
senterait devant la pl?ce. Il arriva le 12 à Vérone, 
où sa présence devenait très-urgen,te; car pen- 
dant que Provera s'avançait sur le Baa-Adige, 
Alviuzi avait opéré sa jonction près de Roveredo 
avec le corps de Davido\yicb , et s'était porté le 
io janvier avec 36 bataillons sur Alla, pour ac- 
Démonstra- cahier la gauche des Français. Une autre, colonne 
Autrichiens de 6 bataillons et 100 chevaux , aux ordres du 
sur Vérone, général Bayalitsch, débouchant de Bassa no, me- 
naçait Vérone : déjà , dans une première attaque, 
elle avait repoussé les avant-postes ; et Masséna 
pour les soutenir , venait de faire déboucher sa 
division de cette place, et d'engager un combat 
où il enleva quelques centaines de prisonniers» 
Ces démonstrations sur la droite et le centre de 
l'armée française,, n'étaient que le prélude des 
attaques plus sérieuses préparées contre la gau- 
che : il ne s agissait derien moins, que de l'enlever 
dans sa position entre le lac de Garda et l'Adige. 
Description Mais pour bien juger cette affaire , il faut étu- 
de bl^Me ^ xev sur ' e P' an » ' e terra * n H ul ei * fii* le théâtre, 
de Rivoli, parce que la meilleure description n'ep donne- 
rait qu'une idée imparfaite et peu propre à l'in- 
telligence de ces mouvemens compliqués (t). 



^-mmm 



(1) Planche XXVI. 
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On a déjà vu au chapitre 61 , qu'il n'y a que trois 
moyens de déboucher du Tyrol en Italie , par la 
vallée de l'Adige. Le premier, en longeant là 
rive gauche de ce fleuve sur la grande route de 
Trente , pour forcer la Ghiusa et Vérone ; le se- 
cond, en emportant ce premier poste, puis vei- 
nant jeter des ponts entre Polo et Pescantina , 
afin d'éluder Vérone; le troisième, enfin, en 
attaquant le Montebaldo, et suivant le chemin 
d'Incanale sur la rive droite de l'Adige, pour dé- 
boucher sur le plateau de Rivoli. 

Àlvinzi adopta le dernier de ces moyens, 
comme le moins chanceux, et fit ses disposi- 
tions en conséquence. 11 paraît qu'il avait con- 
naissance du départ de Bonaparte pour Bo- 
logne; mais en supposant même le contraire, il 
est certain qu'il crut lui donner le change, en 
faisant faire par Provera et Bayalitsch les démon- 
strations dont nous venons de rendre compte. 11 
se flattait de n'avoir que la division Joubert à com- 
battre; on ne tardera pas à s'apercevoir de l'er- 
reur de son calcul, et comment les dispositions 
qu'il prit pour l'envelopper occasionnèrent sa 
propre défaite. 

L'armée autrichienne réunie sur le Haut-Adige, 
fut divisée en six colonnes , composées ainsi qu'il 
est indiqué au tableau ci-annexé. L'attaque étant 
fixée au 12 janvier, la première colonne à droite , 
coiqmandée par le général Lusignan, devait 



Mesures 
d'Alviozi 

pour 
accabler 
Joubert. 



268 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

partir le u de Brentonico , tourner le revers 
occidental du Montëbaldo , et marcher par les 
hauteurs de Malsesena et de Casteletto, le long 
du lac de Garda; le but de ce mouvement ha- 
sardé était de couper la retraite aux Français et 
de les prendre à revers. La deuxième colonne 
aux ordres du général Lîptay, partant d'Àvio, 
avait l'instruction de gravir le col de Campione , 
et de se communiquer avec la précédente parles 
crêtes du Montebaldo. La troisième, dirigée par 
le général Koblos, devait partir de Belluno , at- 
taquer de front par la Ferrara et se lier à la 
deuxième. Les 4 e et 5 e colonnes avaient ordre de 
s'avancer au-delà de Belluno vers Rivalta, soit à 
dessein de longer la rive droite de l'Àdïge et de 
déboucher sur Rivoli, soit en vue de soutenir au 
besoin les attaques du Montebaldo. Wukassowich 
devait balayer avec la 6 e colonne la route de 
Vérone à Trente , par Dolce. 

Attaque de Le 12 au matin, les 2 e et 3 e colonnes arrive- 
la Corona œ y i'*i_i 

et Ferrara. rent enectivement, après une marche pénible, 
,sur le mont Àlbaro ,. près de la Ferrara, en face 
de l'avant-garde de Joubert : celle de Lusignan, 
ayant à suivre des sentiers difficiles, obstrués 
par la neige qui tombait depuis deux jours , ne 
put occuper le revers des hauteurs du Monte- 
baldo. 

Malgré ce contre-temps, les deux autres divi- 
. sions, fortes d'environ 9 à 10 mille hommes, eus- 
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sent expulsé les républicains de leur position , si 
les généraux qui les commandaient s'étaient prêté 
un mutuel secours. Koblos attaqua le village de 
la Ferrara , mais Liptay ayant l'ordre de ne point 
s'engager avant que le mouvement de Lusignair 
n'eût atteint le but proposé, fit échouer sa ten- 
tative. Le canon des retranchemens de Castelli 
et d'Olivetti, foudroya la tête de colonne, qui 
n'avait que de l'artillerie de montagne polir lui 
répondre. Les Impériaux forent donc obligés de , 
tourner la montagne par les Dossi et la chapelle 
delà Ferrara. La nuit surprit les combattans, et 
une ligne majestueuse de feux changea bientôt 
l'aspect des cimes glacées du Mon te bal do. 

Cependant Jôubert se disposait à bien rece- Retraite 
voir l'ennemi i lorsqu'il apprit à quatre heures deJ <>ubert 
du matin, que le corps dé Lusignan avait déjà 
gagné sa gauche par le versant occidental du 
Monlebaldo; il ne jugea pas prudent de s'engager 
dans. cette position, contre des forces aussi su- 
périeures, et se retira dans le plus profond si- 
lence, après avoir levé Içs ponts de l'Adige , et 
rendu compte au général en chef de ce qui se 

DâSScHt» 

Aussitôt que les Autrichiens aperçurent à la Les 
faible lueur des feux , que les Français s'étaient -^"^ven" 
retirés, ils se mirent en vain à leur poursuite : le s«ri*Tawo. 
mouvement rétrograde s'exécuta dans la matinée " , 

du i3, avec tant d'ordre, que l'arrière-garde ne 
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fut pas même entamée. Joubert alla d abord s'é- 
tablir sur les hauteurs de Trombalora, en ar- 
rière du vallon de Caprino, où il attendit le 
reste de la journée des nouvelles de Bonaparte, 
dont il ignorait encore l'arrivée à Vérone. Mais 
craignant d'être accablé le lendemain dans cette 
position, il en repartit à dix heures pour se re- 
tirer par Campara ,. sur Castel-Novo : les troupes 
étaient déjà en marche, lorsqu'on reçut avec la 
nouvelle de la prochaine arrivée du général en 
chef, Tordre de tenir ferme en avant du plateau 
de Rivoli. Le général Joubert fit alors prendre 
position aux 33 e , 39 e , 14% et 85 e de ligne, en 
avant de Rivoli; la droite sur la direction de la 
redoute de Castello , la gauche appuyée au pied 
des hauteurs de Marogne. Son avânt-garde oc- 
cupa les hauteurs de Zdana. Les 4 e et 22 e légères t 
réparties dans les retranchemens et en avant 
d'Osteria , avaient des postes entre Serpole et les 
sommets du mont Magnone; la 17 e légère, à la 
gauche, s'étendait . jusqu'à Zoana, Jireusoue, 
Montalto et Beticelli; la 29 e légère tenait en 
seconde ligne les hauteurs de Zoana et Montai 
gna : on tirailla toute la nuit. 

Le premier projet d'Alvinzi , sur la division 
Joubert, se trouvait ainsi déjoué, et c'était 
un grand point : toutefois il semblait possible de 
d'»iumue. réparer ce contre- temps eu la poussant vive- 
ment le i3, pour déboucher en même. temps 



Aîvinzi 
combine 
le i3 un 
nouveau 
plan 
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qtfelle sur Rivoli , afin d y réunir les cinq co- 
lonnes; car c'était le seul point de Concentration 
qu'on pût leur assigner. Mais une telle résolution 
était contraire au système favori des Autrichiens , 
qui visaient toujours à envelopper l'ennemi, 
comme si, sûrs de la victoire , ils h'eussent pas 
voulu qu'un seul homme leur échappât. Alvinzi 
se borna donc à faire suivre avec lenteur Jou- 
bert* par les 2 e et 3 e colonnes. 

En jetant un coup-d œil sur le plan dé la 
bataille, on verra bientôt que les deux points 
décisifs de l'opération étaient kl ravin par le- 
quel on monte sur le plateau dé Rivoli en Ion- * 
géant l'Adige , et la chapelle deSau-Marco , bâtie 
sur la crêle du mont Magrioiie. C'est par le ravin , 
creusé près d'Osteria délia Duganà, que Ocskay 
et Quasdanowieh devaient- déboucher : les hau- 
teurs de la chapelle séparaient la grosse colonne 
autrichienne, la cavalerie et tout le traioi d'artil- 
lerie, des trois autres. Si Alvinzi avait poussé 
assez vivement pour s'eràparer des hauteurs de 
San-Marcale i3 janvier, et qu'il eût réuni là ses 
trois corpâ dte gauche pour attaquer Rivoli le 14 
au matin avec deux fortes colonnes seulement, 
la victoire se fût déclarée pour lui; car il est 
douteux que Joubert eût pu tenir tête à 25 mille 
hommes avant que Masséna et Rey arrivassent à 
son secours. Mais les colonnes de Liptay et de 
Koblos, ne se sentant peut-être pas assez sou- 
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tenues, s'avancèrent avec mesure, et prirent 
position sur le Tasso , entre Caprin o et les hau- 
teurs de Gambarone et de Luhiara. Leurs avant- 
gardes s'établirent sans obstacles sur les hauteurs 
importantes de San Marco , à l'instant que les 
postes de Joubert venaient de les quitter pour 
exécuter le mouvement rétrograde dont nous 
avons parlé. Cette circonstance décisive fut 
probablement ignorée de Fétat-major autrichien* 
La colonne de Lusignan bivouaqua près de Lu- 
mini. 
Le général Le i3 au soir, Alvinzi prescrivit une nouvelle 
cherchTè disposition pour envelopper la division Joubert , 
envelopper q U ' n supposait avoir Tintention de défendre le 

Joubert. * . . , T 

point important quelle occupait. La i re colonne 
devait continuer son mouvement hasardé le long 
du lac de Garda , afin de tourner la gauche des 
Français et de déboucher sur leurs derrières. La 
2 € colonne, qui était vers Caprino, avait ordre, 
de communiquer avec celle de Lusignan par une 
cbaîne de partis, tout en coopérant à attaquer* le 
front de Joubert sur les hauteurs de.Zoana et 
Trombalora. Ocskay, rétrograda par le ravin 
de, fielluno (1) pour gravir le Montebaldo et se 



(i) Le général Alvinzi fit rétrograder ces cinq bataillons parBel* 
luno, ignorant probobl^m *nt qu'il y exil un chemin allant de Staf- 
folo dans la vallée de l'Adige sur U- mont Magnone, à la hauteur de 
Porzin; peut -être aussi craignait -il de faire mai cher un détache* 
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réunir à la 3® colonne qui devait attaquer San- 
Martin et les hauteurs de San-Marcô. On pres- 
crivit à Quasdanowich de longer la rive droite 
de TAdige avec la 5 e colonne, le parc d'artillerie 
et la cavalerie, pour déboucher par Osteria 
délia Dugana sur le flanc droit des Français/ 
Enfin, on assigna à Wukassowich la tâche de 
s'emparer de la Chiusa par la rive gauche de l'A- 
dige, d'y établir de fortes batteries, pour prendre 
d'écharpe les colonnes françaises qui voudraient 
se retirer ou occuper les hauteurs de la rive* 
opposée, 

Ges dispositions, qui devaient s'exécuter le i4 H apprend 
au point du jour, étaient déjà expédiées à tous ^^J 
les corps», quand Àlvinzi eut avis que les Fran-g^*™*** 1 * 
cais se renforçaient : il ordonna alors à la co- 
lonne d'Ocskay de s'avancer pendant la nuit 
jusqu'à la chapelle de San-MarCo. Mais laissons 
un instant le général autrichien fqire ses prépa- 
ratifs d'attaque , et revenons à ce qui se passait 
dans l'armée française. 

Bonaparte apprit à Vérone , le 1 3 janvier après- Bonaparte 

. t •! i •«'.'"/»' j devine son 

midi, que son aile gauche avaït ele forcée de se adversaire, 
replier. En réfléchissant d'un autre côté aux «t l'attaque 
fortes démonstrations laites vers Legnago et SL- 



ment si près de l*arm£e ennemie. Toutes les dispositions de ce gé- 
néral font pencher néanmoins pour la première supposition. 

12. 18 
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Michel , il jugea aussitôt que les Autrichiens , fi- 
dèles ^ leur système, avaient divisé leurs forces 
pour de? accessoires sur le Bas-Adige; mais que 
1$ grQ$ de leur arrqée se trouvait aux environs 
de Rivoli » puisqu'ils étaient parvenus à repous- 
$pr la division Joybert de la position formidable 
de la C^ropa. Le moyen de prévenir une dé* 
fipt? était d'opposer le même principe à la même 
feute ; il résolut donc de se Jeter avec la plus 
grande partie <fo $o» armas sur la droite d'Àt- 
vilPfti , s'inquiètent peu de* succès momentanés 
que tes .autres colonies pourraient obtenir, et 
$é prqm$ttçnt de pçveuir bientôt sur celles que 
fôurs succès» mêmes auraient affaiblira et con>- 
pr<pw^es, Il était d'wtqgt plus, naturel de s'ar- 
rçte?à ce parti, , que les localités du plateau de 
ftivQli lui orient toutes chances de succès. 

\J#e< partie de la division Afessémi $& mit en 
marche sujrJe-çhamp pour Rivoli , laissant 1* afif 
«le lig^e «O0A Yérone avee la t&cbe d'*>b$erv$r le 
corps de Bayalitsch, battu la veille à &t.-Michel. 
Là réserve su* ordres de Rejf se porta également 
en une marche forcée de O^ewano par Pescbie- 
ra sur ta camp de CasietNovov Augereaji reçut 
l'instruction d« ne pas s'engager sérieusement» 

s'il avait affaire à des forces considérables, et de 
se borner à les harceler. On lui assigna la réserve 
de cavalerie du général Dugua , qui ne pouvait 
rendre de* grands services dans les rochers du 
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Montebaldo : Victor vint là remplacer à Villa- 
Fra&ca. 

Ces dispositions àtrrêtéee , Bonaparte se rendit Arrivé 
e© personne à Rivoli dans 1» miit du i3 au 14 :LfJeiUn- 
il n'eut pas plutôt connaissance de l'état des af- , dre ,es J 

#• • »»i j hauteurs de 

faites, quil ordonna un mouvement eu avant;Trorabaioia 
car il importait de prévenir l'eu«emi , et de l'em- 
pêcher de déboucher sur le ptatéat*, se») point 
©à ses colonne* pussent se réunir , se déployer et 
combattreavec te* différente* #tm,è#. hum , $g&* 
attendre les colonies de Ma&étât et de Rey, 
dont là coopération eû& été «i efficace, prescrf- 
*it-iï à Joubert de resserrer sa positïôu , de dé- 
loger tes tirailleurs* autrichiens, et de repren- 
dre le poste intéressant de Sân-Marcô. 

La brigade du général Vial , soutfetttM de la 
33 e de ligues attaqua Vsrtàtit-g&âé ê&ê Impé- 
riaux et là força à se repïier &$v Ssfri-GkWani et • 
Garnbarone : la 14*, tirée* de ltf brigade Sandow, 
redirigea au centre sur Kovina : tagàfte&ede 
Jcmbert, souslegénéraflLebtey, réprit Sabord 
Tes hauteurs de Trothfcalora, d'où éHé expulsa 
^fueltjtté* ptelfttods ennemis. Bonaparte établir 
èotï quartier-général sàr les hàufèUrs dé Zoana. 
tià 39 e resta dàù* tes redbute^ d'Os tteria» à te garde 
de ce point décisif. Des défetéhfeihens continuè- 
rent d'occuper des postes essentiels , tels que 
tes retranchemens dé Mont-Gastello , le fort de 
Ghiusa et le moût Rôcca. 

.18* 



HjÔ HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

Masséna Cependant Masséjoa s'approchait de Rivoli 

se réunit ■ j j • 1 • j * * • '• j 

à Joubert. avec ' es deux demi -brigades et trois regimens de 
cavalerie- : la 18 e se dirigeait sur Garda, pour 
occuper ce débouché, et empêcher l'ennemi de 
pénétrer sur Peschiera. Le général Rey reçut 
Tordre de ne pas s'arrêter au camp de Castel- 
Novo et de forcer de marche par Campara. 
Les Tandis que. l'armée française était ainsi en 

Antr chiens , . . ,*.'*.. 

s'ébranlent plein mouvement , ses adversaires taisaient aussi 
âe leurs manœuvres préparatoires. Quasdanowich 

toutes parts. m # . . . , . , 

avait pris position derrière Incanal e, dans la 
vallée de l'Adige , et plaéé une brigade en ayant 
de Dolce où se trouvait le quartier général; le 
corps de Wukasspwich était sur la gauche de 
cette rivière; la colonne de Lusignan débouchait 
sur Pezzena. 

* * • * 

Bonaparte jugea que la 39 e contiendrait d'au- 
• tant plus aisément la colonne principale qui dé- 

bouchait sur Ostèria , que celle-ci aurait à gravir 
une hauteur retranchée, dont les feux plon- 
geaient le défilé par lequel elle devait arriver 
sur le plateau de Rivoli ; il pensa aussi que la 18* 
inquiéterait assez les flancs de la colonne de 
Lusignan^ pour ne lui permettre de s'établir sur 
les derrières de l'armée française qu'au moment 
où Rey serait en .mesure de l'attaquer du côté 
d'Orza avec avantage. 

11 résolut donc de profiler de sa position cen- 
trale pour se jeter d'abord sur le corps principal 
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des Autrichiens à Caprino , et le battre avant que 
les colonnes accessoires fussent à même d'entrer 
en action , sûr d'avoir bon marché ensuite de 
celles-ci. La victoire' la plus complète fut lé ré- 
sultat d'une aussi juste conception. 

Le temps était précieux , il n'y avait pas un u s forcent 
instant à perdre : Joubert après avoir repoussé £ ^Jert 
les avant - postes ennemis, comme nous l'a- 
vons déjà dit, s'était engagé avec les colonnes 
d'OcsJtay et de Koblos plutôt qu'on ne l'avait 
pensé. Sa droite disputait vigoureusement les 
hauteurs de San-Marco; les 85 e et 39 e s'étaient 
formées à gauche suc les hauteurs de Trotta 
balora et Zoro; la 14 e au centre sur celles de 
Rovina. Un bataillon de cette dernière s'avan- 
çait sur San-Giovani, pour emporter ce village, 
lorsque la colonne de.Liptay attaqua elle-mêùie 
la gauche des Français avec des forces supérieu- 
res. La 85 e , prise en flanc à la faveur d'un ravin 
où les Impériaux s'étaient glissés , fut saisie d'une 
terreur panique, et entraîna la 29 e légère :1a 14 e , 
débordée, fit la plus vigoureuse résistance dans 
les haies et maisons en avant de San-Giovani , où 
elle arrêta long-temps l'effort de l'ennemi. 

Ce mouvement des Autrichiens pouvait avoir Bonaparte 
de fâcheuses conséquences, en permettant au elMasséna 
gros de leurs forces de déboucher sur le plateau repoussent. 
de'Rivoli , où il eût favorisé le déploiement de la 
colonne de l'Adigej tandis que Joubert, gagné 
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fi 

par sa gauche , eût couru risque d'être prévenu 
à Rivoli et rejeté sur le fleuve» Bonaparte laissa 
donc à Berthier le soin de se maintenir auxentre , 
et vola à la gauche. La 3a % qui arrivait sur ce 
point après avoir marché toute la nuit, reçut 
l'ordre de charger* L'aspect de l'ennemi redou- 
bla son ardeur, et soutenue par les troupes de 
Lebley ralliées , ellç culbuta tout ce qui s'offrait 
à ses coups, et dégagea les flancs de la 1 4** Cette 
dernière s'était maintenue avec une fermeté 
digne d'éloges dans une position où les efforts 
des Impériaux paraissaient devoir se concentrer, 
et qui couvrait le chemin de Luhiara à Rivoli , 
par où la droite , inquiétée par - la colonne de 
' Quasdanowich et vivement serrée par celle de 
Koblos , commençait à se retirer. 
Lu&ignan \\ était dix heures : Lusignan, après avoir 
la gauche franchi le moçt Gazo , la Spezana et le col de 
de la ligne. L av «detta 9 s'approchait de Pezzena , en longeant 
le Tasso dans la direction d'Âffi ; ses flanqueura 
marchaient sur Costerman. La fortune semblait 
lui sourire, quoique d'ailleurs la i8 Q eût pris, 
possession du passage important de la Rocca di 
Garda ; mais Bonaparte , certain du point où 
Àlvinzi portait ses forces , troubla la sécurité de 
cette colonne , en rappelant deux bataillons de 
cette demi-brigade, qui culbutèrent à Calcina 
les flanqueurs autrichiens et se rabattirent en- 
suite sur Rivoli. 
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Tandis que la 3a e rétablissait les affaires su* Qua*d*n*. 

, . • « 

les hauteurs de Trombalora, que Vial cédait ^léboncbe 
celles de Sàn-Marco aux troupe* dé Koblos, et?** 1 "?*»'** 
que Lusiguan s avançait à grands pas sur Affi; 
le* colonnes autrichiennes dé l'Adigé n'étaient 
pas restées dans l'inaction : celle de Wukasso* 
wich se mit eu marché vers àôûkàûo pàt là rivé 
gauche. De son côté , Quaàdanovf ich, protégé par 
le feu d'une artillerie ûombrétisé et avantageuse- 
ment disposée près dé ce village, attaqua de Front 
les retranchemens d'Osteria que là 39 e Ait forcée 
de lui céder après une défense opiniâtre. Ainsi 
le plateau duquel dépendait lé succès de là ba- 
taille, allait tomber au pouvoir des Autrichiens 
qui , favoriséstf un autre côté par le mouvement 
rétrograde de Vial , avaient déjà gagné le révers 
du mont Magdone s au-delà de San-Marco. 
Le moment était critique ; Bona parte presqu'en- Fermeté et 

, - ' . #• • 1 . 1 ..*. ,■ 1 . » »»• . habileté de 

toure conserva un sang-troid admirable; a lins- Bonaparte. 
tant même où l'infanterie légère dé Joubert chan- 
geait de front pour marcher au secours dé la 3g e , 
il prescrivit à la cavalerie du général Léclérc de 
se porter sur le même point; puis, pour faire 
face à la colonne de Lusignan et couvrir le flanc 
gauche de l'armée française , il ordonna à la 75* 
de gagner lés hauteurs dé Tiffaro. 

Ces dispositions eurent un succès complet : la H rejette 

, i yV i • 1 - •, î « Quaadano- 

colonne de Quasdanowich commençait à peine w ich dnns 
à déboucher du ravin d'Osteria; l'escadron des lei * vl 
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dragons d'état-major et un bataillon de Gem- 
mingen étaient les seules troupes qui eussent 
pris pied sur le plateau , et le reste se trouvait 
encore massé dans le défilé, quand la tête delà 
colonne se vit assaillie de toutes parts. L'infante- 
rie légère de Joubert l'attaque sur son flanc droit; 
la cavalerie conduite par Berthier la ^charge de 
front , et la 39 e menace sa gauche. Joubert ayant 
son cheval tué sous lui , n'en devient que plus 
terrible; il s'élance à la tête de ses grenadiers, 
un fusil à la main , et sème l'épouvante dans les 
rangs autrichiens , déjà ébranlés par une charge 
de la cavalerie de Leclerc. Cette tête de colonne, 
ainsi pressée, est culbutée dans le défilé, où le 
désordre devient d'autant plus grand que l'artil- 
lerie et presque toute la cavalerie s'y trouvaient 
encombrées, et que la route , quoique assez belle, 
est fort resserrée-; l'explosion de quelques cais- 
sons y augmente l'encombrement et l'effroi. 
Dès-lors le sort de la bataille parait fixé d'une 
manière irrévocable, et le plan concentrique 
d'Àlyinzi est entièrement renversé (1). 



-»»^ 



(1) Un mouvement concentrique vaut mieux sans doute que des. 
opérations où les colonnes doivent agir séparément; mais, exécuté 
devant une armée ennemie déjà rassemblée et occupant une posi- 
tion plus resserrée , il est alors décousu et devient une faute. Les 
masses centrales déjoueront toujours , à forces égales , toutes les 
opérations concentriques j à moins que celles-ci ne soient exécutée* 
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Pendant que Bonaparte obtenait ces avantages Chargé par 
d'une influence si décisive , Masséna, avec la 32 e , assa iiii par* 
et la brigade Lebley, contenait les Autrichiens ^"^par* 
et conservait les hauteurs de Trombalora : les Masséna, 
corps d'Ocskay et de Koblos qui avaient poussé d'AWiim 
la brigade Vial au-delà de San-Marco , et débou- e8t culbulé ' 
chaient déjà vers Mutole , se trouvèrent ainsi dé- 
bordés. Dès qu'oti fut rassuré sur l'issue de l'at- 
taque de Quasdanowich contre le plateau de Ri- 
voli , Joubert rallia ses troupes pour les opposer 
àOcskay, dont l'infanterie, en s'abandonnant à 
la poursuite dans un Terrain coupé, s'était mise 
à la débandade : on dépêcha à Vial Je chef 
d'escadron Lasalle avec 200 chevaux , pour sou- 
tenir et protéger le ralliement. L'apparition su- 
bite de ces deux escadrons fit sur les Autrichiens 
un effet difficile à dépeindre : leurs troupes, bar- 
ràssées de fatigue par des marches pénibles à tra- 
vers les montagnes , par des.bivouacs sur la neige 
et de longs combats ; par le manque de subsis- 
tances et.de chaussure, étaient d'ailleurs com- 
posées en partie de nouvelles levées : également 
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par de très-grandes années, et que les rayons ne soient occupés par 
des forces capables de se maintenir long temps par elles-mêmes; 
comme les trois armées qui se réunirent concentrique ment à Leip- 
zig en i8x3. La distance qu'il y a entre chaque rayon et la force 
relative du corps qui le parcourt, sont deux considérations qui 
entrent pour beaucoup dans l'application de ce système; mais en 
thèse générale et à chances égales , il n'est pas le meilleur. 
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dépourvues de cavalerie et d'artillerie, puisque 
tous les parcs ainsi que les troupes à cheval che- 
minaient le long de l'Àdige , elles s'étaient soute- 
. nues jusqu'alors par l'espoir de la victoire ; mais, 
lorsqu'il fallut exécuter un mouvement rétro- 
grade et qu'elles aperçurent Massénà derrière 
leur droite, le courage leur manqua; la tettreur 
devint générale; tout s'enfuit jusqu'à San-Gio- 
vani , et malgré les efforts d'Àlvkizi , ou hè par- 
vint à arrêter la déroute que derrière le Tassd. 
Le corps de Liptay, loin dé remédier à ce dé- 
sordre par une diversion vigoureuse, en crai- 
gnit les suites pour lui-même et se replia sur 
Gaprino. Les Français ramassèrent ua millier de 
prisonniers. 
Lusîgtian Les affaires allaient hien différemment à l'e*- 
suries trême gauche et sur les derrières. La 75 e s'était 
der dès FC8 re P^e devant la colonne de Lusignan qui, après 
Français, avoir débouché aux environs d'Àffî, s'était avan- 
cée par le flanc sur les hauteurs de Tiffaro : 
' malgré son infériorité , cette braVe demi-brigade 
chargea de nouveau les Autrichiens, et ne se 
retira qu'après leur avoir fait quelques prison- 
niers. Conformément aux instructions reçues > 
Jes deux bataillons de la 18 e ne tardèrent pas à la 
rejoindre , et cette petite troupe se porta ensuite 
sur P050II0. 

Lusignan, n'éprouvant plus de résistance, s'em- 
para du mont Brunisi , et s'avança par la crête 
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du mont Pipolo, sur les derrières de l'armée 
française , croyant sans doute lui couper sa der*- 
nière retraite et lui faire mettre bas les armes. 
Bonaparte, certain que Rey allait bientôt dé- 
boucher d'Orea sur les derrières de cette co- 
lonne, lança à sa renconiire la 18 e et^ un ba- 
taillon de la 75 e avec une batterie de douze* 
Cette artillerie , placée sur les hauteurs de Cam- 
pana , commença une vive canonnade. Trois 
petites colonies d'attaque se dirigèrent par 
Montidoae, sur la grande route et par le che- 
min de la Cosatta. Lusignan dépourvu de canon , 
se vit écrasé par la batterie et contraint de se 
retirer sur le mont Brunisi. Un de se& corps vou- 
lant tenir ferme à la croix de Pipolo , fut cul- 
buté avec perte. Rey , qui déboucha d'Orza au 
même instant, avec la 58 e jusqu'alors contenue ' 
par les tirailleurs ennemis, la forma sur la rive 
droite du Tasse et favorisa cette attaque* 

Lusignan eut à peine le temps de faire quel- Bonaparte, 

victorieux * 

ques dispositions au mont Brunisi : assailli de le fait acca- 
front par Brime et Monoier à la tête 4*s 18 e et^^j! 
75 e , chargé à revers par Rey avec la 58° , son tfw«* 
corps fat défait et ne trouva de salut que dans la 
' générosité des vainqueurs* Un grand nombre de 
fuyards fut fiait prisonnier; un détachement de 
1,260 hommes, qui cherchait à se retirer sur 
Garda , rencontra dans les défilés quelques com- 
pagnies de la 18 e : la disposition du terrain no 
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lui permettant pas de s'assurer du nombre de 
Français auquel il avait affaire, il crut le passage 
occupé par une colonne nombreuse , et mit bas 
les armes à la première sommation. 
Qoasdano- De son côté, Quasdanowich, refoulé dans la 

WlCIl 3VeC lA 

gauche est vallée de l'Adigé , ayant perdu l'espoir d'en dé- 
r RWalta! r boucher, et ne pouvant s'y maintenir sans dan* 
ger, prit le parti de se retirer, en remontant ce 
fleuve, sur Rival ta et Péri : le centre des Autri- 
, chiens se trouva ainsi abandonné à ses pro- 
pres forces derrière le Tasso , position où il s'é- 
tait retiré immédiatement après la déroute dont 
nous avons parlé. 
Le général Bonaparte allait le faire attaquer lorsqu'il ap- 

français . , , , . , 

appiendque prit à la nn de la journée ,,/jue la colonne de Pro- 
passé veFa avalt réussi a passer 1 Adige a Anghiari et 
FAdige. marchait sur Mantoue. Cet incident pouvait avoir 
les suites les plus graves : en effet , rien n'empê- 
chait Provera de débloquer Mantoue, de le ravi- 
tailler, et de se renforcer de la partie du corps 
de Wurmser inutile à sa défense* Toutefois il n'en 
fut point troublé :. jugeant que le centre d'Alvinzi 
n'était plus capable d'efforts vigoureux, il char- 
gea Joubert , renforcé de la réserve de Rey, de 
lui porter le dernier coup , et partit sur-le-champ 
pour Villa-Franca avec les troupes de Masséna 
qui avaient marché la nuit, précédente et com- 
battu toute la journée. Cette contre-marche avait 
quelque chose d'imposant : bien qu'écrasés de 
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fatigue , les braves soldats de Masséna , impatiens 
de combattre, volaient gaiement à de nouveaux 
dangers. C'était peu pour eux de ramener 5 mille ' 
prisonniers : sur leur front déjà resplendissant, 
brillait encore l'espoir de leur prochain triomphe. 
Conformémentà ses instructions, Joubert après nclwg* 

... - n L Joubert de 

avoir pris quelques heures de repos, lit toutes poursuivre 

ii aaa i* * *1p cpntre 

les dispositions pour attaquer! ennemi aux envi- défait 
rons de Pazzone. La brigade Vial reçut, ordre de «TAWinw. 
longer, les crêtes du mont Magnone pour le tour- 
ner, tandis que Baraguay-d'Hilliers attaquerait 
San-Martin avec les 33 e et 58 e , et que Vaux avec 
les 29 e légère et 85 e de ligne, longerait le revers 
du Montebaldo, £our accabler la droite des Au- 
trichiens et'les prévenir à la Corona. Une petite 
colonne, composée de deux bataillons de la 22 e 
légère et d'un bataillon de la 58 e , fut dirigée par 
le Montebaldo sur Ferrara, pour leur couper la 
retraite. 

Ici commence le second acte de cette célèbre Celuî-cî 

• 11 s-i 11 tourné et 

bataille. On voit , en jetant un coup-d œil sur le assailli de 
plan, que là retraite des Impériaux ne pouvait ^J*** 1 
s'effectuer que par un sentier difficile, pratiqué* détruit 

, 1 *> • .à la Corona. 

sur les hauteurs escarpées et presque inaccessi- 
bles de la Corona. Si l'on parvenait à jeter un 
détachement dans ce défilé important, la co- 
lonne autrichienne n'avait d'autre alternative 
que de mettre bas les armes ou de se précipiter 
des montagnes. La double marche des républi- 
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caitfs par le mont Magnone et le Montèbaldo 
était ordonnée dans ce but; mais leurs colon- 
nes avaient un chemin très-pénible k parcourir, 
et il était à craindre que les Autrichiens ne les 
prévinssent en y portant un détachement de 
Pazzone, Pour obvier à cet inconvénient , Bona- 
parte avait donc ordonué dés la veille , à Mural, 
del s'embarquer à Salo avec la 1 2 e légère, d'aller 
descendré à Torre , et de gagner Montagna et les 
crêtes du Montèbaldo ( 1 ). Murât étant doue ar- 
rivé à Terre le 14, vers la chiite du jour, con- 
tinua set marche pendant la nuit jusqu'à PoseHa , 
à J o& après avoir pris quelque» heures de repos , 
il poursuivit sa route au lever du soleil par Pozzo 
Lagtme et les CoUonelli sur la Coron*. 
journée du Dan s? cet intervalle , le combat s'engagea chau- 
1 5 janvier, dément sur la ligne du Tasso. Quoique les Autt*- 
cfeiens eussent commencé leur mouvement ré- 
trograde d'assez bonne heure , ils furent attaqués 
dans la vallée , chassés de San-ltôartin avec perte , 
et harcelés sans cesse par la colonne du centre 
dirigée par Baraguay * d'Hilliers. La» résistance 
qu'ils lui opposèrent donna* le temps 1 au général 
Vau* cFexécuter son mouvement su* Pravassar 
où il se lia bientôt avec Murât, pendant que la 
brigade Vial qui s'était mise en marche deux 



(i) Ce mouvement , qui n'est rapporté nulle part, nous a été 
certifié par un des acteur? de cette expédition. 
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heures avant le jour par la crête des hauteurs, 
s'avançait $ur le Spiazo et la Coroua. L'ensemble 
et la précision de ce$ divers mpuveinens inirept 
le ceptre d'Alvinzi dans, le plus grand désordre : 
une partie roulant gagner le chemin de Rival ta , 
se précipita des rochers ou des hauteurs escarpées 
qui longent la vallée de l'Adige ; le plus grand 
nombre essaya de s'échapper par Pravassar et 
l'escalier de la Madpna , mais la chose fut impos- 
sible ; ce défile; , dont la clef était au pouvoir des 
Français, devint un véritable gouffre pu cava- 
liers et fantassins venaient pêle-mêle s'enâlou- 
tir lt > Cio, mille homme, environ mb^i., 
iç& armea et se rendirqut à discrétion. 

A£n de me pas iqterrompre le fil des événe-, Proven 
me&$ qui se passaient à Rivoli , nous avons laissé y]§]*l à 
le eprps de Prqvera aux prises aveq la division Anghîarî 

. ht n * i e ^ marche 

Augejre^au», JXqu$ allons maintenant rendre compte sur Mt mou» 
4e $e$ opérations jusqu'au moment de sa défaite. 
Sa coloaue , après avoir forcé lavant-garde de 
l'ad^udant-général Duphat de se retirer à Le-* 
gnago* s'avança sur l'Adige dans L'intention d'en. 
teiUer le passage : elle perdit les journées des 10 
et îa janvier, sans qu'o?, puisse découvrir les 



(i) Ces colonnes il avaient guère de cavalerie, mais il y avait plu* 
sieurs centaines dé chevaux d'officiers et des mulets d'équipages: t 
qui augmentèrent nécessairement la confusion dans an parai! 
coupa-gorge. 
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vrais motifs de ces délais. Si le généra] autrichien 
crut devoir attendre la coopération de l'armée 
d'Alvinzi, il faut convenir qu'il calcula maison 
temps; car il démasqua un mouvement qui au- 
rait dû rester caché aux Français. La faute se- 
rai t encore moins excusable, si, comme on la 
prétendu, ce fut manque d'embarcations; puis- 
qu'on avait eu plusieurs semaines pour les ras- 
sembler, qu'il y avait à Tannée des équipages 
de ponts, et que le succès de l'opération dé- 
pendait entièrement de la justesse des mesures 
prises à l'avance pour effectuer le passage de 
l'Adige. 

Enfin , le 1 3 au soir , Prbvera se mit en devoir 
de le tenter vers Ànghiari. Persuadé qu'il impor- 
tait de donner le change aux Français, il profita 
d'uoe digue pour jeter quelques bateaux à Nice* 
sola ; envoya en même temps, un parti à Bo- 
navigo., observer le. détachement qui occupait 
Ronca,puisdxrigea le comte de Hôbérizollern sur 
Legnago : uu troisième détachement , débarqué 
sur la rive droite , s'empara d'Anghiari r dont la 
possession protégea la construction du pont f 
auquel on travailla aussitôt. < 

G«yeux Le général Gùyeux accouru sur les entrefaites 
à lTreuahe. au ^ oul * eil de ses postes , avec 1 2 à i ,5oo hommes , 
après avoir mis quelques obstacles à l'achève- 
ment du pont , se vit obligé de céder au nombre. 
Provera , débarrassé du seul ennemi qu'il eut eo 
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Vête, se dirigea avec 6 à 7 mille hommes et une 
douzaine de pièces de canon sur.Cerea. Le 14» 
il marcha par Sanguineito à Nogara, où il bi- 
vçuaqu*. {PL XXII I.) 

A la suite de cet événement , la ligné d'Auge- Auge^au 
reau Fut coupée, et il ne pouvait pas plus commu- rarrîère- 
niquer avec les brigades Bon et Guyçux qu'avec garde en- 
la réserve de cavalerie de Dagua ,* en marche rétablie 
pour le joindre. Renforcé toutefois par l'arrivée sa lgne * 
de la colonne mobile de Lannes, le général Au- 
gereau rassembla les troupes de Duphot, de 
Walther et de Point pour tomber sur l'ennemi 
vers Anghiari et Roverchiera; mais Provera qui 
ne se proposait sans dopte que de gagner Man- 
toue, avait déjà iilé, et l'çn n'atteignit qu'une 
arrière-garde. Les dispositions furent aussitôt 
prises pour la culbuter et détruire son pont : 
deux colonnes , conduites par les généraux Lan- 
nes et Point j reçurent l'ordre d'attaquer entre 
le fleuve et un canal de dérivation nommé Fosso- 
Nuovo qui coule parallèlement à son lit, à la 
distance de 3oo toises. Le chemin pour se rendre 
delààCerea* traverse des bois et des rizières, 
et, après avoir formé un défilé d'une demi-lrjue, 
vient aboutir à une digue qui lui est perpendicu- 
laire, Point, après avoir tourné l'ennemi, alla 
s'embusquer derrière ce retranchement acciden- 
tel, tandis que Lannes, secondé par Duphot, 
l'attaqua de front en avant du pont. Les Impé- 
13. 19 
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riaux, désespérant de se maintenir, cherchè- 
rent à rejoindre le gros de la colonne ; mais ar- 
rêtes inopinément par la brigade Point , à l'is- 
sue du défilé , ils furent obligés de se rendre an 
nombre d'environ i,5oo hommes avec 14 pièces 
de canon. 

Augereâu , après avoir brûlé le seul pont sur 
lequel Provera pût effectuer sa retraite, s'em- 
pressa de le faire poursuivre par toutes les trou- 
pes de sa division, avec lesquelles il venait de ré- 
tablir ses communications ; il ne laissa qu'environ 
mille hommes à Legnago sous le général Bal- 
land , ponr garder les prisonniers et s'y défendre 
contre les détachetnens ennemis restés sur 1* 
rive droite de l'Adige. 
Diiposi- Tandis que ceci se passait , Victor à la tête de 
BoMpwte ^ cux bataillons de la 57 e , etMasséna avec les 18% 
pour entou-3 2 e'et 75 e , s'approchaient de ViJla-Franca. Bo- 

tqt Provers» 

' naparte arrivé dans la nuit du 14 au 1 5 janvier k 
Castel-Novo , apprit de Serrurier que Provera 
marchait sur la route de Legnago à Mantoue : 
privé de nouvelles d'Âugereau , il en conclut que 
ce général , resté du côté de la première ville, 
harcèlerait continuellement l'ennemi sur son 
flanc gauche , et le préviendrait peut-être à Castel- 
laro. Il s'agissait donc de lui défendre l'accès de 
St.-Georges et surtout l'approche de la citadelle* 
Des ordres furent aussitôt expédiés pour réunir 
à Roverbella, la cavalerie de Leclerc, la réserve 
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èè Duguâ, avec tontes les troupes de Massén* 
et de Victor. 11 recommanda à Serrurier de jeter 
des vivre* à St^Georges pour 48 heures, et de 
prescrire à Miollis de s'y maintenir avec fermeté} 
enfin , après avoir chargé Augereaù et Guyeux 
de suivre l'ennemi en queue et sur le flanc droit 
pour que rien ne pût échapper* il se rendit à 
Rovérbella dans prendre une minute de repos. 

PrdVera arriva le i5 janvier à midi devant Sh* Le général 
Georges. Miollis occupait avec i,aoo hommes ce ^XVgT 
faubourg , aussi bien retranché du côté de la ville io f la 

t il t s t y citadelle. 

que du côte de la campagne ; après avoir vaine- 
ment sommé le commandant, et essuyé une 
Volée de coups de canon qui lui ôta tout espoir 
de le forcer * le général autrichien se décida à 
porter ses pas du côté de là citadelle (1). 11 se 
flattait d'autant plus d'y réussir, qu'il était par- 
venu dans la journée à s'entendre avec Wurraser, 
et à combiner avec lui une attaque sur la Favo* 
rite et la Montada, où il ne s'attendait guère à . 
rencontrer les troupes qui avaient vaincu la veille 
à Rivoli 11 traversa dans la soirée la Fossa-Magna, 
qui coule entre les routes de Vérone et de Le- 
gnago , et s'approcha de la Favorite* 

Mais Bonaparte avait pourvu à toute Victor, 



(1) Voyes Ja planche XXIV j quoique let motnremens tracé» 
soient ceux du combat de St. -Georges, elle servira, pour le terrain 
au moins , à rendre U défaite de Proféra plus intelligible. 

»9* 
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avec les 18 e et 57 e de ligne, et le 25 e de chas- 
seurs, reçut l'ordre de marcher sur ce point, 
que les troupes de .blocus avaient dès long-temps 
mis en état de défense; la réserve de Dugua s'y 
dirigea également : Serrurier, laissait à Dumas 
le soiu de garder St.-Antoine, rassembla un corps 
de 1 ,5oo hommes , pour défendre la Favorite du 
côté de Mautoue, et empêcher là garnison de 
communiquer- avec Provera. Le général en chef 
envoya Ram p on avec la 3a e entre la chaussée et 
Due-Castelli , pour se lier à Guyeux et à Bon, 
auxquels on avait assigné cette direction; Auge- 
reau, de son côté, poursuivait , avec les troupes 
de Lannes et de. Point , la colonne autrichienne 
par Castellaro; enfin Lçclerc eut ordre de lon- 
ger la Molinella avec sa cavalerie , renforcée du 
8 e de dragons, pour tourner le flanc gauche de 
l'ennemi. Jamais d'habiles chasseurs ne mirent 
plus d'ardeur et d'intelligence à traquer une 
bête fauve, que les .généraux français n'en dé- 
ployèrent pour compléter la ruine du corps de 
Provera. 
Wurmser Ainsi qu'on lavait prévu, Wurmser exécuta 

Ma^toùe est une sort * e ^ e *^ janvier, à six heures du matin. 
repoussé. Une colonne assez forte, tenta de s'emparer de 
la Favorite et de St.-Antoine. Ce dernier poste 
fut d'abord enlevé; mais Bonaparte y ayant en- 
voyé un renfort de deux bataillons , l'ennemi ne 
put pénétrer plus loin; et abordé en même 
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temps par Serroùrier et un détachement de Victor 
du côté de la Favorite , il se décida à rentrer dans 
la place (1). Sur ces entrefaites, le reste des 
troupes de Victor réuni à celles de Dugua , et 
favorisé par la marche de Guyëux et de Bon , 
tenait en échec la colonne de Prbvera, et l'em- 
pêchait de se lier à Wurmser. A dix heures du 
matin, le général, autrichien , menacé de toqs 
côtés , semblait n'avoir aucune chance de salut , 
quand /pour surcroît d'embarras , Miollis fit une 
sortie de St.-Georges sur son flanc gauche, en 
même temps que Victor l'arrêtait en tête; que 
les 32 e et 75 e , l'abordaient au pas de charge du 
côté de Castelletto ; et que , pour rendre sa perte 
certaine, Lannes débouchant sur ses derrières 
le pressait en queue. 

Provera , entouré par tant de colonnes , aban* p r0 vera, 
donné par Wurmser, privé de son pont sur l'A- <** né * 
dige , et harcelé par la division Augereau qui 
débouchait parla route de Castellaro, fut réduit 
à capituler et à se rendre prisonnier avec les 6 
mille hommes qui lui restaient. C'était pour la 
seconde fois de cette campagne , que ce général , 



(1) Une relation affirme que Provera accablé se rendit avant la 
rentrée de Wurmser ; celle d'un officier autrichien qui nous sert 
de guide , dit au contraire que Provera ne se rendit qu'après ; co 
qui nous paraît assez probable. 
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plus brave qu heureux , se voyait forcé à mettre 
bas les armes avec un corps considérable. 

Ainsi , dans trois jours , Bonaparte , par un 
babile emploi de sa plus forte masse , battit al- 
ternativement les colonnes autrichennes , fit à 
Alviozi environ 18 mille prisonniers, lui prit 
toute son artillerie, le rejeta dana les monta* 
0pes , et , par cette nouvelle défaite , le mit bore 
d'état de tenir la campagne* 

La précision des mouvement, l'activité des 
troupes , sont aussi dignes d'éloges que les dis* 
positions de leur général; plusieurs brigades 
françaises surpassèrent dans cette occasion, la 
rapidité tant vantée des légions de César; aucune 
ne leur céda en bravoure* 

Ces glorieux succès causèrent d'autant plu* 
de joie à Paris , que les journées d'Arcole et la 
retraite des armées d'Allemagne j avaient semé 
l'alarme. L'allégresse fut générale parmi les bons 
Français; mais il faut l'avouer, cette nouvelle 
trouva beaucoup d'incrédules, et il fallut plus 
d'un certificat des autorités de Milan , constatant 
le nombre de prisonniers qui y passèrent , pour 
cjqe la multitude crut à de si beaux résultats. 



*r 
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CHAPITRE LXIX. 

* 

Suites de la bataille de RivolL — L'armée d'ob- 
servation poursuit Alvinzi en TyroL— Combats 
de Carpenedolo , d'Avio et de Lawis. — TVurm- 
ser capitule à Mantoue^—^Expéditimi sur Borne. 
— Paix de Tolentino. — Fin de la campagne 
de 1796. 



ne bataille décide souvent du succès d'une Observa- 



u 

campagne , quelquefois même du sort d'un em- "^0"- 
pire, tandis qu'eu, d'autres circonstances, les taucereia- 
plus beaux faits d'armes, les victoires les plus bataille». 
glorieuses, n'imposent aux vainqueurs que la 
nécessité de combattre de nouveau* Les forces 
des deux partis, leur position plus ou moins 
rapprochée de leur centre de puissance , la na- 
ture de leur ligne d'opérations et de leurs res- 
sources secondaires , enfin l'esprit et la puissance 
relative des peuples, influent plus ou moins sur 
les résultats d'un succès. Ces vérités furent com- 
plètement démontrées par les événemens mémo- 
rables dont les bords de l'Adige étaient témoins 
depuis six mois (1). 



(1) Ce chapitre a été rédigé en 1S11; on ne se doutait guère 
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Bonaparte , en entrant en Italie à la tête de 
4o mille hommes, avait à combattre , il est vrai « 
une armée supérieure à. la sienne, mais formée 
des troupes de trois puissances, dont lès intérêts 
n'étaient pas les mêmes. Le succès de l'invasion 
de ces belles contrées était donc assuré s'il par- 
venait à séparer la cause des Italiens , de celle 
'des Autrichiens, et nous avons vu au chap. 56 
par quels moyens il y réussit , en dictant la paix 
au Piémont. Quel que fût l'éclat de ce début, la 
querelle était cependant bien loin d'être déci- 
dée; et l'armée française, arrivée sur les bords 
du Mincio , vit naître et se multiplier les obsta- 
cles sur ses pas. Jusqu'alors. l'Autriche n'avait 
joué en Italie qu'un rôle secondaire ; elle devint 
partie principale ; menacée dans ses possessions., 



alors , de la terrible application que ces vérités devaient recevoir 
peu de temps après. Un colosse que la campagne de Russie n'avak 
fait qu'ébranler, que les désastres de la Katzbach, de Dennevitz et 
de Leipzig , n'avaient pu abattre , s'est écroulé à Mont- S t. -Jean , 
contre l'attente même des vainqueurs. Cette bataille qui termina 
la guerre , ressemble d'une manière frappante à celle de Zama , 
tant par ses dispositions que par ses résultats. Le redoutable An* 
ni bal, qui avait parcouru en vainqueur l'Espagne , la Gaule méri- 
dionale et l'Italie, qui fut sur le point de prendre Rome, et 
lutta ensuite plusieurs années à ses portes , vit anéantir en un seul 
jour , sous les murs de Carthage , au centre même de sa puissance, , 
tout le fruit de ses travaux , et jusqu'à l'existence de sa patrie. Tant 
il est vrai que les causes générales décident du destin des empires A 
et donnent aux victoires des résultats plus ou moins importons* 
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il était probable qu 1 elle employerait ses immen- 
ses ressources pour ressaisir la supériorité sur 
ce point important; la force impulsive semblait 
désormais n'être plus en proportion avec la 
masse de résistance qui allait lui être opposée , 
et qui devait prendre à son tour les avantages de 
l'initiative. Aussi fallut-il toute la fermeté de ca- 
ractère et les talens militaires de Bonaparte , 
pour que Wurmser ne ramenât pas l'armée d'I- 
talie sur l'Apennin, 

Les victoires de Castiglione ne suspendirent 
qu'un instant la lutte. Si Wurmser les avait rem- 
portées , elles eussent été décisives : l'armée 
française se serait retirée dans les Alpes ; Bona- 
parte ne fit au contraire que détourner un ins- 
tant le torrent qui le menaçait. 

Les succès plus éclatans de Roveredo et de 
Bassano , portèrent un coup sensible à la maison 
d'Autriche , en mettant hors de combat l'élite de 
ses troupes. Néanmoins on n'abattit qu'une tête 
de l'hydre; l'armée française affaiblie par ses 
propres succès, ne sortit point de sa situation 
précaire ; car les renforts jetés dans Mantoue , ou 
envoyés à l'armée dû Tyrol , mirent les Autri- 
chiens en état de prolonger la lutte. La bataille 
dArcole fut donc le choc d une armée harassée , 
contre une masse, divisée à la vérité, mais qui 
ne lui était pas moins supérieure; la victoire la 
plus complète ne pouvait , dans cette circon» 
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$ tance , qu'augmenter la gloire de Bonaparte , 
«ans amener de résultat. 
B«nhju de Enfin, lorsque lafeminc marqua la chute pro- 
muAi chaîne de Mantoue , et que l'Autriche eut épuise 
ses ressources régulières ; les chances devinrent 
plus égales, et la bataille de Rivoli devait être 
décisive 9 quand bien même elle n'eût pas fourni 
des trophées aussi glorieux à Tannée française. 
En effet , un demi-succès dans cette journée au- 
rait plus sûrement amené la reddition de Man- 
toue , que des victoires complètes quatre mois 
auparavant Mais l'armée d'Alviuzi ayant été frap- 
pée d'un véritable conp de foudre, la moitié 
étant pri$e , Le reste dispersé , rien ne paraissait 
désormais disputer la possession de l'Italie au 
vainqueur; et il devait être bientôt à même de 
pousser plus loin ses conquêtes. 
Dispos;- En attendant la capitulation de Mantoue qui 
tîoof de allait gtre incessamment le fruit de cette vio- 

Bonaparte. m f 

toire , Bonaparte avait résolu de profiler de se$ 
succès pour terminer ses differens avec la cour 
de Rome, afin de n'être contrarié par aucune 
considération accessoire dans la marche qu'il 
projetait jusqu'au cœur des états héréditaires de 
l'Autriche* Il eut été sans doute bien important 
de la commencer aussitôt après la bataille de 
Rivoli , afin de ne pas laisser à l'ennemi le temps 
de se remettre; mais en se retraçant la situation 
des affaires, on se convaincra .qu'il y avait im- 
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possibilité absolue. Les batailles de Rivoli et de 
la Favorite, furent gagnées les Met 1 5 janvier; 
Mantoue dont le blocus n'employait pas moins 
de 10 mille hommes, tint jusqu'au a février; 
l'effectif de l'armée d'observation, seule dispo- 
nible , ne s'élevait & cette époque qu'à 27 ou 18 
mille cpmbattans ; cette poignée de braves n'au- 
rait-elle donc pas été aventurée en traversant le 
Tyrol et la Carintbie, laissant derrière elle le 
corps de Wurmser , et le midi de l'Italie sourde- 
ment agité par les émissaires de l'Autriche ? Cette 
entreprise eût été d'autant plus téméraire, qu'a- 
lors Kehl tombait sous les coups de l'archiduc 
Charles , et que les armées du Rhin retenues sur 
la riv* gauche de ce fleuve par des motifs indé- 
pendans de la volonté de Bonaparte, auraient 
laissé 1& faible armée d'Italie lutter seule contre 
)a majeure partie des forces de la monarchie au- 
trichienne. Plusieurs motifs se réunissaient au 
contraire pour faire différer l'invasion : d'abord 
JMUqtoue ne pouvait tenir long-temps ; ensuite les 
divisions Bernadotte et Delmas étaient en marche 
pour renforcer l'armée; il convenait donc d'at- 
tendre qu'elles fussent arrivées et que le corps 
de blocus fût disponible pour entreprendre cette 
opéwtion awc de» moyens capables d'«« garantir 
le succès* Lorsque Wurmser eut capitulé , l'amé- 
lioration des affaires ne fut pas assez sensible 
pQur changer de système ; les troupes aux ordres 
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des généraux Victor et Lannes, se trouvaient 
alors engagées dans l'expédition contre le Pape; 
celles qu'on attendait du Rhin n'étaient pas en- 
core arrivées ; une forte garnison devenait néces- 
saire dans Mantoue, et l'armée n'aurait pas eu 
au-delà de 3o à 32 mille combattons : je le de- 
mande, eût-il été prudent de s'avancer dans les 
états héréditaires d'Autriche avec si peu de 
/ monde, lorsque bientôt après, l'armée devait 

être portée au double? 
Alvi'nzi , Quoi qu'il en soit , Bonaparte , après la bataille 
peut rallier de Rivoli, arrêta les dispositions qui devaient 
•on armée, terminer la campagne. Les divisions forent en- 
voyées à la poursuite des débris d'Àlvinzi, qui 
s'étaient retirés excentriquement sur la Brenta 
d'un côté , et sur Roveredo de l'autre. Lé général 
Laudon avait pris poste avec 8 mille hommes, la 
plupart de milices tyroliennes ,' aux environs de 
cette ville, pour disputer aussi long- temps que 
possible l'entrée de la vallée de l'Adige. Bayalitsch 
avec les brigades Mitrousky et Koblos, avait ordre 
de défendre Bassano, afin de donner le temps 
à Alvinzi de rallier ses troupes dans la vallée de 
Trente, et de gagner la Piave, derrière laquelle 
il espérait se maintenir jusqu'au printemps : la 
vivacité avec laquelle les Français le poursuivi- 
rent , empêcha d'exécuter ces dispositions. 

Joubert, avec la gauche, suivit le corps de 
Laudon; Mas^éna se dirigea au centre sur Vi* 
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cencç; la division Àugereau se porta à droite 
sur Padoue* Cette dernière , informée da mou* 
vement de Bayalitsch sur Bassano, passa la 
Brenta, et se rabattit ensuite par sa gauche sur 
Citadella , dont elle expulsa les postes avancés. 

Masséna de son côjé , marcha le 24 janvier de Combat de 
"Vicence sur Bassano , où l'ennemi semblait; vou- doio?*" 
loir se défendre ; lavant-garde d' Augereau s'en* 
gagea avec les. postes des Impériaux , tandis que 
Masséna fit attaquer par ses éclaireurs les retran- 
chenjens qui couvraient le chemin et le pont de 
fiassano. La chute du jour ayant obligé de re- 
mettre l'attaque au lendemain , les Autrichiens 
évacuèrent Bassano pendant la nuit , et se retirè- 
rent par les deux rives de la Brenta sur Carpene- 
dolo et. Crespo. Dès que Masséna en fut instruit 
le 26 au ma tin,, il ordonna à Menard de longer 
la droite par Yastagna avec la 25 e de ligne , pour 
s'emparer du pont de Carpenedolo, pendant 
qu'un, bataillon (Je la 3a e s'y rendrait par la rive 
gauche. Les Impériaux qui n'étaient pas en assez 
grand nombre pour résister à cette double atta- 
que , tout déconcertés de se voir menacés à la 
fois des deux côtés de la Brenta , furent mis en 
déroute et laissèrent 7 à 800 prisonniers ou 
blessés sur le champ de bataille. 
. Pendant que la droite et le centre de L'armée Opérations 

d> 1 .• 1 fc • • 1 •* j de Joubert. 

observation, chassaient ainsi les arrière-gardes 

d'Alvinzi , Joubert , avec la gauche , n'avait pas 
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en moins de succès dans la vallée de l'Adige \ 
malgré les obstacles qne celle division devait 
rencontrer dans les gorges dn Tyrol, elle se 
mit en marche ponr pousser Laudon au-delà 
du Lawis, afin de se lier avec Masséna par lés 
gorges de la Brenta et de couvrir le blocus de 
Mantoue , en Rétablissant dans les positions qne 
l'armée occupait avant la bataille d'Arcole. On 
rencontra le 27 janvier l'arrière - garde autri-* 
chienne près d'Avio , et on lui fit des prisonniers. 
Laudon se replia sur Mori à la suite de cet enga- 
gement , appuya sa gauche à l'Adige , et jeta ses 
flanqueurs à droite sur Torbole au nord du lac 
de Garda. 
Combatf Malgré le mauvais temps , le lendemain a& jau* 



de Mori 



et 



du Lawis. rier, Joubert fit attaquer la position des Autri" 
chiens; Yial, à la tête des 4 e et 17 e légères , par- 
vint , à la suite d'une marche des plus rudes , à 
tourner l'ennemi et le força & la retraite après 
jui avoir fait 4°° prisonniers* Roveredo ouvrit 
alors ses portes aux républicains. Laudon disputa 
le terrain avise moins de ténacité qu'on né devait 
s'y attendre : il s'arrêta peu au défilé de Çalliano 
dont nous avons déjà fait mention. Toutefois 
comme Joubert ignorait son intention , il or- 
donna à la brigade Belliard de s'élever sur la 
gauche de l'ennemi, tandis que Yial, conti- 
nuant à marcher sur la rive droite de l'Adige 9 
refoulait les Autrichiens à Trente, et les forçait 
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à l'évacuer, sans avoir le temps d'en retirer un 
grand nombre de blessés et de malades. Cepen- 
dant , pour assurer la possession des gorges de la 
Brenta, il ne fallait pas s'en tenir là : la ligne du 
Lawis était indispensable aussi bien que le point? 
important de Segonzano ; en conséquence Jou- 
bert y fit marcher sa division le i février; Via] , 
à la tête de son infanterie légère attaqua les hau- 
teurs qui dominent le village à droite, soutenu 
peir la 1 4 e de ligne , l'ennemi fut forcé à la re- 
traite; on le poursuivit jusqu'à <St.~Michel, et on 
lui fit grand nombre de prisonniers. 

Sur ces entrefaites, Masséna avait aussi terminé 
son mouvement. Comme la position de Bassana 
n'e$t ten&ble qu'autant que l'on est maître des 
gorges de la Brenta, il porta une brigade sur le 
château de te Scala et les hauteur* de Primolano 
qu'occupaient encore les Autrichiens : ceux-ci 
n'attendirent point l'attaque et 8e retirèrent au- 
delà de Prado , laissant an pouvoir des Français 
partie de leurs bagages* Alors la vallée de Sugana 
fut librp , et la jonction de la division Joubert 
assurée. À l'extrême droite , lavant-garde <¥Au- 
gerean avait occupé Trévise après un léger enga- 
gement de cavalerie. 

La vigueur que les Français mirent dans des 
opérations dérouta entièrement le général Alvinai 
qui s'était flatté, comme nous l'avons dit, de 
couvrir les avenues die Trente et de se jeter avec 
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le reste de ses forces sur Bàssano pour y rallier 
sa gauche doût il n'avait pas de nouvelles; mais 
Laudon serré de près ne put même défendre 
Calliano comme il l'eût désiré» etBayalitsch s'é- 
tant retirée Çouegliano sans égat'd aux ordres 
reçus, Alvinzi, arrivé à Trente, fut obligé de 
défiler par la vallée de Ja Drave jusqu'à Willaclx 
pour aller rejoindre ensuite sa gauche sur les 
bords du Tagliamento. 

L'armée républicaine attendit) dans les nou- 
velles positions d'observation que. nous, venons 
d'indiquer , la chute de Mantoue et les. renforts 
qui devaient la mettre bientôt e& état de cueillir 
de nouveaux lauriers* » . . 

Préparatifs Pendant que le gros de l'armée manoeuvrait 
Rome? ayec tant ^ e 8ucc ès sur l'Adige et la.Brepta, Bo- 
naparte! préparait une expédition contre, Rome. 
Déjà la division Victor était arrivée à Bologne , 
aux portes de la Romague, où elle devait être 
suivie par la réserve de grenadier^ , lorsqu'on 
apprit la capitulation de Mantoue. 
Capîtulation Ce dernier boulevard de l'Italie tpmlja après 
^«Wurmser s j x mo j s d' une résistance qui fit honneur aux 

troupes autrichiennes. La garnison avait alors la 
moitié de son inonde aux hôpitaux; elle avait 
mangé tous les chevaux de sa nombreuse cava- 
lerie; la misère et la mortalité y exerçaient les 
plus grands ravages, et il était impossible qu'elle 
se maintînt plus long-temps. La capitulation, en 
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donnant un témoignage d'estime à Wurmser , 
ajouta un nouveau lustre à la gloire de son vain- 
queur. Le maréchal sortit librement de la place 
avec tout son état-major; on lui accorda même 
une escorte de 200 cavaliers , 5oo hommes à son 
choix et 6 pièces de canon; mais la garnison 
déposa les armes, et fut conduite à Trieste pour 
être échangée : on l'estimait encore à i3 mille 
hommes. 

Cette conquête rendit à l'armée d'Italie l'équi- 
page de siège qu'elle avait abandonné avant la ba- 
taille de Castiglione , et lui procura , outre l'ar- 
tillerie de la place , toutes les pièces de campagne 
du corps d'armée de Wurmser , ce qui formait " 
plus de 5oo bouches à feu. Elle recueillit encore • 
un équipage, de pont, et 5o à 60 drapeaux ou 
étendards , . qu'Augcreau fut chargé d'aller pré- 
senter au directoire. 

La reddition deMantoue accéléra l'expédition Expédition 
projetée contre Rome. Bonaparte la dirigea de contrcRomc 
Bologne où sa présence doublait l'effet qu'elle 
devait; produire sur tout le reste de l'Italie. 

Nous avons vu, au chapitre 65, dans quel 
égarement le Saint-Siège était tombé par les faux 
calculs de sa politique et la faiblesse de ses réso- 
lutions* La lutte d'Arcole ranima ses espérances, 
et dès-lûrs, rompant l'armistice conclu le 20 juin 
précédent , il cçut pouvoir commencer impuné- 
ment des hostilités. Un courrier dû cabinet papal , 
12. 20 
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tombé au pouvoir de$ Français, instruisit Bona- 
parte de ses desseins. Le nonce Al ban i était 
chargé de négocier une alliance avec la cour de 
Vienne ; et déjà le général Colli , passé comme 
on sait du service de Piémont à celui de l'Au- 
triche, avait été désigné pour commander les 
troupes pontificales augmentées par de nouvelles 
levées. 
Déclaration Les secrets du Saint-Siège ayant été mis au 
Bonaparte j 0ur » Bonaparte rappela l'envoyé de France à 
contre Rome, poussa, le a février, la division Victor dans 
Imola, et publia, dé Bologne, le manifeste sui- 
vant : 

Article I er . Le Pape a refusé formellement 

, d'exécuter les articles VIII et IX de l'armistice 

conclu le 20 juin à Bologne, sous la médiation 

de l'Espagne , et ratifié solennellement à Rome 

le 17 juin. 

II. La cour de Rome n'a cessé d'armer et d'ex- 
citer , par ses manifestes, les peuples à la croi- 
sade ; ses troupes se sont approchées de Bologne 
jusqu'à 10 milles et ont menacé d'envahir cette 
ville. 

III. La cour de Rome a entamé des négocia- 
tions hostiles contre la France , avec le cabinet 
de Vienne, comme le prouvent les lettres du 

> cardinal Busca et la mission du prélat Albani à 
Vienne. 

IV. Le Pape a confiç le commandement de ses 
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troupes à des généraux et officiers autrichiens 
envoyés par la cour de Vienne.- 

V. Le Pape a refusé de répondre aux avances 
officielles faites par le citoyen Cacault , ministre 
de la République française , pour l'ouverture 
d'une négociation de paix, 

VI. Le traité d'armistice a donc été violé et 
enfreint par la cour de Romei En conséquence 
je déclare que l'armistice conclu le 20 juin , entre 
la République française et la cour de Rome , est 
rompu. 

Ce manifeste fut suivi de proclamations pro- 
pres à rassurer le bas clergé et le peuple, en 
leur annonçant que l'intention du général en 
chef et du directoire, était de faire respecter la 
religion , ses autels et %es ministres : elles pro- 
mettaient en même temps protection aux habi- 
tans qui resteraient spectateurs paisibles des évé- 
nemens militaires, et menaçaient de châtimens 
rigoureux ceux qui oseraient s'armer contre les 
troupes françaises. 

Cependant la division Victor s'était mise en Combat 
marche d Imola , pour franchir le benio , derrière 
lequel 3 à 4 mille hommes de l'armée papale 
étaient retranchés. Par malheur le beau temps 
avait rendu cette rivière guéable. Le général 
Lasnes la fit passer à une partie de sa colonne , 
pour tourner l'ennemi, tandis qu'il attaqua le 
pont de front , et que les grenadiers de la légion' 

20* 
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lombaire enlevaient les batteries. L'instant da 

» 

choc fut celui de la déroute : les troupes du Pape 
culbutées et poursuivies surFaenza en fermèrent 
les portes dans l'intention de s'y défendre ; quel- 
ques coups de canon suffirent pour les enfoncer, 
et la colonne républicaine pénétra dans la ville 
' au pas dé charge. Le chef de brigade Junot , à 
la tête du 7 e de hussards , courut deux heures 
entières après la cavalerie romaine sans pouvoir 
l'atteindre. Ce début valut aux Français quelques 
centaines de prisonniers , i4 pièces de canon et 
8 drapeaux. Les troupes du Pape laissèrent en 
outre 4 à 5oo hommes sur le champ de bataille; 
de ce nombre furent plusieurs moines qui en- 
courageaient , un crucifix à la main, les défen- 
seurs du Saint-Siège. ». • 
Conduite Convaincu que dans une expédition de. cette 
Ju^én^ral es P® ce » * a modération et la discipline produi- 
françai*. raient autant d'effet que la terreur de ses armes, 
Bonaparte sauva Faenza du pillage , se fit amener 
environ 5o officiers prisonniers et les renvoya 
dans leurs foyers avec des paroles de paix. Il 
manda aussi les moines et les prêtres, les exhorta 
à ramener le calme , en chargea plusieurs d'aller 
préparer les esprits à Rave une et à Césène , où 
l'armée française devait incessamment passer. 
Enfin, non content de rassurer les prêtres fran- 
çais réfugiés en assez grand nombre dans les états 
de l'Eglise , il les autorisa à conserver leur do- 
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micîle dans l'arrondissement de l'armée; se flat- 
tant de les gagner par de bons traitemens et d'en 
faire tôt ou tard les instrumens de ses desseins. 

La marche de Victor n'éprouva aucun obsta- 
cle jusqu'à Àncône où il arriva le 9 février. Ici 
un corps d'environ 1,200 hommes avait pris po- 
sition sur les hauteurs en avant de la place, s'y 
croyant sans doute à Tabri de toute attaque. 
Victor l'enveloppa et le força à mettre bas les 
armes : alors Ancône ouvrit ses portes. On y 
trouva plusieurs milliers de beaux fusils, envoyés 
par l'Autriche pour l'armement des milices, un 
arsenal bien approvisionné et 1 20 bouches à feit. 

Tandis que cette division pénétrait dans les . Progrès . 
états ecclésiastiques par la Romagne , une co- 'Xinçaii! - 
lonne mobile réunie à Tortone s'était dirigée par 
Sienne sur Foligno, où elle devait opérer sa jonc- 
tion avec la première. Victor poursuivit sa mar- 
che sur Macerata. Le chef de brigade Marmont, 
le précéda dans la nuit du 9 au 10 février, avec 
un détachement de cavalerie, pour gagner Lo- 
rette avant qu'on enlevât le trésor que la su- 
perstition y avait amassé. On y trouva la valeur 
d'un million , outre les fameuses reliques qui y 
avaient attiré tant de richesses. 

Le 12 février, la colonne de Victor entra à Ma- 
cerata ; elle remonta ensuite la vallée du Chienti 
sUr Tolentino et Camerino , afin de franchir l'A- 
petmin, et de se rabattre sur Foligno. Le 18, les 
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Français étaient maîtres île toute la Ro magne, 
du duché dUrbin, de la Marche d'Ancpne, de 
TOmbrie et des petites provinces de Pérugia et 
de Camerino. Bonaparte à qui une excursion plus 
longue ne convenait pas dans celte conjoncture, 
profita d'une démarche du cardinal Mattei , dont 
il connaissait l'esprit conciliant, pour lui adresser 
d'An cône une réponse qui produisit un grand 
effet. D'ailleurs la terreur était dans Rome : tous 
ceux qui avaient quelque chose à perdre ou à se 
reprocher , prenaient la route de INaples. Le 
Sacré Collège passa de la plus folle confiance à 
un excessif abattement; et pour sauver ce qui lui 
restait,* Pie VI fit plus de sacrifices qu'on ne lui 
en avait d'abord demandé* 11 écrivit le 12 février 
.à Bonaparte, qu'il s'en rapportait à sa généro- 
sité , et députa à son quartier-général ,• le duc de 
Braschi son neveu., le cardinal Mattei, intermé- 
diaire, des premières ouvertures pacifiques, le 
marquis CamiUo-Massimo et le prélat Galeppi. 
Paix de J^a mission de ces plénipotentiaires fut bientôt 
o eirtmo. rem pjjg. jj p e s'agissait plus de discuter un traité, 

mais bien de souscrire une capitulation. La paix 
fut donc signée à Tolentino, le 19 février. 

Quelques militaires ont témoigné leur étonne* 
ment de ce , que Bonaparte n'ait pas profité de 
ses avantages pour renverser de suite celie puis- 
sance bizarre ; mais il avait le cp.up-d'œil trop 
juste., pouf ne pas sentir tous les incouvéniens 
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d'une plus longue excursion. 11 était impossible 
de se maintenir dans les Etats ecclésiastiques 
sans laisser une division à Rome , point trop 
éloigné du théâtre des prochaines opération^ 
pour y conserver sans danger un fort détache- 
prient. Le but de l'expédition était de neutra- 
liser la mauvaise volonté du Saint-Siège; or , il se 
trouva rempli par le traité de Toleutino, sans 
aucun risque pour l'armée. 

D'ailleurs n'était-il pas à craindre, en poussant 
jusqu'à Rome, de rallumer la haine mal éteinte 
de la cour de Naples? La reine et Àcton ne per- 
daient aucune occasion de susciter des ennemis 
a la France, et déjà le prince de Pi g aa tel H Bel- 
monte avait eu la mission d'interposer la média- 
tion de la cour des Deux-Siciles , en faveur du 
Saint-Père, et ne dissimulait pas la possibilité 
d'une rupture. Mais , fier de ses derniers succès, 
plein de confiance dans les avantages que lui as- 
suraient la chute de Mantoue et les renforts qu'il 
attendait de l'intérieur le général en chef lui ré- 
pondit avec cet air de supériorité qui le caracté- 
risait.: a Si je n'ai pas abattu l'orgueil du Pape, 
» il. y a trois mois, c'est que je savais fort bien 
» que le roi de Naples , contre la teneur du traité, 
» voulait se mêler de cette affaire-là , et que je 
*> n'avais véritablement pas les moyens de l'en 
» empêcher. Mais aujourd'hui que je puis dispo- 
, » ser des 4° mille hommes cantonnés autour de 
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» Mantoue et de 3o mille qui viennent de France, 
» si le roi votre maître me jette le gant, je le re- 
» lèverai, et la république donnera au roi de 
» Naples toutes les satisfactions possibles. » 

Bien que le prince de Belmoute n'insistât pas 
sérieusement sur une menace faite , disait-il , en 
confidence , le général en chef avait assez d'au- 
tres motifs pour se contenter d'un traité, où il 
trouvait à la fois les plus grands avantages poli- 
tiques et militaires* 
Nouvelle» Le Pape s'obligea à renoncer à toute alliance 
C du traité! ^vec * es puissances en guerre avee la France , à 
leur fermer ses ports , et à licencier ses nouvelles 
levées ; il céda Avignon et le Gomtat Venaissin , 
- renonça aux légations de Bologne et de Fer rare T 
ainsi qu'à la Romagne , et consentit à l'occupa- 
tion d'Ancône jusqu'à la paix générale. Il s'obli- 
gea en outre à- payer de suite 3o millions , au 
lieu de 16 dus sur les sommes imposées par l'ar- 
mistice; à désavouer solennellement le meurtre 
de Basseville , et à payer 3oo mille francs à titre 
de dédommagement , aux victimes de cet atten- 
tat. Ainsi, il lui en coûta 1 4 millions déplus, et 
la perte d'une belle province , pour n'avoir su 
faire à temps, ni la paix 9 ni la guerre. 
Objets d'art» Indépendamment de ces sacrifices déjà si pé- 
l n pam! nibles , il fallut encore consentir à livrer tous les 
objets d'arts mentionnés dans une note annexée 
au traité. On voit qu'au milieu de ses travaux 
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guerriers le général français , d'accord en ce point 
avec Carnot, n'oubliait rien de ce qui pouvait 
perpétuer le souvenir de ses conquêtes. Rome , 
devenue la capitale du monde , avait enlevé à la 
Grèce Jes chefs-d'œuvre jies arts. L'Italie où 
toutes les lumières s'étaient réfugiées au moyen 
Age, augmenta ces richesses, des ouvrages des 
grands maîtres que la vue de ces modèles en- 
fanta. Ces monumens étaient tout ce qui lui res- 
tait de sa grandeur passée ; et Bonaparte , croyant 
avoir les mêmes droits que les conquérans ro- 
mains, pensa qu'un des plus beaux résultats de 
ses victoires, serait de transporter en France ces 
objets si précieux, gages incontestables de la 
supériorité morale des nations , ou de leur em- 
pire politique. Rome, Milan, Bologne, Modène, 
Parme, Plaisance, furent donc également obli- 
gées par les traités, à remettre aux Français les 
statues et les tableaux les plus précieux. 

Je ne chercherai point à justifier cette spolia- 
tion» d'ailleurs autorisée par le droit de con- 
quête; les trophées qui en provinrent ne déco- 
rèrent pas long-temps la France; mais si sa ca- 
pitale méritait mieux que Rome dégénérée de 
servir de sanctuaire aux beaux-arts, il est permis 
de regretter que tant de chefs-d'œuvre réunis 
par i5 ans de victoires, en aient été enlevés en 
un seul jour. 

Le traité de Tolentino termina une campagne Observa- 



tiont sur 

cette 

campagne. 
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justement célèbre, dans laquelle une poignée de 
braves fit changer la face de l'Italie, et ébranla 
jusque dans ses fondemens la première monar- 
chie de l'Europe. 

. On trouve les causes premières de ces exploits 
clans une constante application des principes; 
dans une habile multiplication des masses agis- 
santes ; dans leur direction permanente vers les 
points décisifs; et dans l'art aveq lequel Bona- 
parte conduisit les hommes, et sut stimuler en 
eux la valeur par l'exaltation du moral. En médi- 
tant sur chacune des périodes de cette campagne , 
pourrait-on méconnaître l'habileté des combi- 
naisons qui lui procurèrent la victoire k Monte- 
notte; la sagacité qu'il montra dans ses négocia- 
tions avec la cour de Turin • le coup-d'oeil rapide 
qui sauva son armée à Lonato et à Castiglione; 
l'impétuosité avec laquelle il accabla Wurmser 
à Bassauo; enfin l'audace et le sang-froid avec 
lesquels il combattit à Rivoli? Pourquoi l'ambi- 
tion et la flatterie viqrent-elles ternir de si beaux 
exploits ! pourquoi l'orgueil et l'adulation firent- 
ils, oublier à un si grand homme ce qu'il devait 
à sa propre gloire, à 1 3 France et à Thçuiamté? 
.Nous ne reviendrons. pas sur les fautes échap- 
pées à ses adversaires , déjà remarquée* dans le 
cours d^ la relation;, elles procèdent toutes de 
l'oubli des principes fondamentaux de l'art de k 
guerre. On aurait tort d'imputer les revers des 
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armées impériales au manque de bravpure de$ 
troupes autrichiennes : généraux , officier? . et 
soldats, firent leur devoir dans toutes les occa- 
sions; ils auraient conservé l'Italie , si ces efforts 
eussent été mieux dirigés. 

Quoi qu'il en soit , cette campagne comm.eur 
cée avec si peu de moyens', amena la dissolution 
de l'alliance entre l'Autriche, la S ar daigne , Na- 
pies et le Pape , assura La conquête de lltalie 
septentrionale , et procura à l'armée française le 
Miqcio pour hase d'opérations. •. , 

Elle fut, sous le rapport de l'art militaire , la 
plus remarquable de cette première guerre. Ç'esJ; 
de cette époque que date en effet. le grand déve- 
loppement de la stratégie, dont GusXave-AdoJ T 
phe , Turenne , Marlborough et Frédéric , posè- 
rent les premiers principes , mais dont Bona- 
parte et l'archiduc Charles étendirent les com- 
binaisons, en prouyant.&asjapériorité sur la tac- 
tique. Dès-lors , cette science a fait de grands 
progrès : toutes les armées européennes en ont 
fait successivement l'application pour leur inté- 
rêt et pour leur gloire, particulièrement l'armée 
russe dans ses inouvemens sur Smolensk et Ka« 
luga en 1812, et les armées alliées dans leur 
mouvement sur Dresde et Leipzig en 181 3. La 
guerre d'invasion naquit de ce perfectionnement 
dans la mobilité des masses; les barrières éle- 
vées à grands frais entre les nations, ont disparu 
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devant des armées nombreuses , qu'une impul- 
sion violente et toujours soutenue, avait accou- 
tumées à la victoire. 

Cependant, la décadence est voisine de la 
perfection : à la guerre d'invasion entre puissan- 
ces limitrophes, succédèrent bientôt ces excur- 
sions lointaines et gigantesques , qui ne pouvaient 
réussir qu'avec les soldats d'Alexandre contre 
les bandes de Darius , et au temps où la politique 
bornée des gouvernemens asiatiques n'établissait 
aucun concert d'intérêts entre les peuples. Bona- 
parte fut le premier atteint de cette fureur enva- 
hissante, comme pour confondre la foule d'ad- 
mirateurs que les hauts faits de ses premières 
campagnes lui avaient si justement acquis. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DELA SECONDE PERIODE DE 1796. 



N° 1. 



Traite d'alliance offensive et défensive , entre la 
République française et le roi d'Espagne , co/i- 
du à Su-Ildephonse le 19 août 1796. 



ARTICLE PREMIER. 

Il existera à perpétuité une alliance offensive et dé- 
fensive entre la république française et S. M. Catholique 
le roi d'Espagne. 

ARTICLE II. 

Les deux puissances contractantes seront mutuelle- 
ment garantes, sans aucune réserve ni exception , de 
la manière la plus authentique et la plus absolue, de 
tous les états, territoires, îles et places qu'elles possè- 
dent et posséderont respectivement ; et si Tune des deux 
se trouve; par la suite, sous quelque prétexte que ce 
soit, menacée ou attaquée, l'autre proihet, s'engage et 
s'oblige à l'aider de ses bons offices, et à la secourir 
sur sa réquisition , ainsi qu'il sera stipulé dans les arti- 
cles suivans. 
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ARTICLE III. 



Dans l'espace de trois mois, à compter du moment 
dé la réquisition, la puissance requise tiendra prêts et 
mettra à la disposition de* la puissance requérante, i5 
vaisseaux de ligne , dont 3 à trois ponts ou de 80 ca- 
nons, et 12 de 70 à 74; six frégates d'une force pro- 
portionnée, et quatre corvettes ou bâtimens légers, 
tous équipés, armés, approvisionnés de vivres pour six 
mois, et appareillés pour un an. Ces forces navales se- 
ront rassemblées jpar la puissance requise dans celui 
de ses ports qui aura été désigne par la puissance re- 
quérante, 

ARTICLE IV* 

Dans le cas où la puissance requérante aurait jugé à 
propos, pour commencer les hostilités , de restreindre 
à moitié le secours qui doit lui être donné eu exécution 
de l'article précédent, elle pourra, à toutes les épo- 
ques de la campagne, requérir la seconde moitié dudit 
secours, laquelle lui sera fournie de la manière et dans 
le délai fixé : ce délai ne courra qu'à compter de la nou- 
velle réquisition* 

s ' 

I 

ARTICLE V. 

La puissance requise mettra pareillement à la dispo- 
sition de la puissance requérante , dans le terme de trois 
mois, à compter du moment delà réquisition ,18 mille 
hommes d'infanterie et 6 mille de cavalerie, avec un 
train d'artillerie proportionné, pour être employés 
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également en Europe , ou à la défense des colonies que 
les puissances contractantes possèdent dans le golfe du 
Mexique. 

ARTICLE VI. 

r 

La puissance requérante aura la faculté d'envoyer un 
ou plusieurs commissaires à l'effet de s'assurer si, con- 
formément aux articles précédens, la puissance re- 
quise s'est mise en état d'entrer en campagne au jour 
fixé , avec les forces de terre et de mer qui y sont sti- 
pulées. 

ARTICLE VII. 

1 

Ces secours seront entièrement remii à la disposition 
de la puissance requérante, qui pourra les laisser dans 
les ports ou sur le territoire de la puissance requise , ou * 
tes employer aux expéditions qu'elle jugerait à propos 
d'entreprendre, sans être tenue de rendre compte des 
motifs qui l'auraient déterminée. 

ARTICLE VIII. 

La demande que fera Tune des puissances, des secours 
stipulés par les articles précédens, suffira pour prouver 
le besoin qu'elle en a , et imposer à l'autre puissance 
l'obligation de les disposer, sans qu'il soit nécessaire 
d'entrer dans aucune discussion relative à la question 
si la guerre qu'elle se propose est offensive ou défen- 
sive , ou sans qu'on puisse demander aucune explication 
quelconque qui tendrait à éluder le plus prompt et le 
plus exact accomplissement de ce qui est stipulé. 



y 
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ARTICLE IX. 

Les troupes et navires demandés resteront à la dis- 
position de la puissance requérante , pendant toute la 
durée de Tannée, sans que, dans aucun cas, ils puis- 
sent être à sa charge. La puissance requise les entretien- 
dra partout où son allié les fera agir, comme si elle les 
employait directement pour elle-même. 11 est seulement 
convenu que, pendant tout le temps que lesdites trou- 
pes ou navires séjourneront sur son territoire ou dans 
ses ports , elle leur fournira de ses magasins ou arse- 
naux tout ce qui leur sera nécessaire , de la même ma- 
nière et au même prix qu'à ses propres troupes ou na- 
vires. 

ARTICLE X. 

La puissance requise remplacera sur-le-champ, les 
navires de son contingent qui se perdraient par des ac- 
cidens de guerre ou de mer : elle réparera également 
les pertes que souffriraient les troupes de son contin- 
gent, 

ARTICLE XI. 

Silesdits secours étaient ou devenaient insuffisans, 
les deux puissances contractantes mettront en activité 
les plus grandes forces qu'il leur sera possible, tant par 
mer que par terre , contre l'ennemi de la puissance at- 
taquée : laquelle usera desdites forces , soit en les com- 
binant , soit en les faisant agir séparément j et ce , d'a- 
près un plan concerté entre elles. 
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ARTICLE XII. 

Les secours stipulés par les articles précédens, seront 
fournis dans toutes les guerres que pourraient avoir à 
soutenir les puissances contractantes , même dans celles 
où la partie requise ne serait pas directement intéressée * 
et n'agirait que comme simple auxiliaire* .. , . 

* * * * ■ ' • 

ARTICLE XIII* 

I 

Dans le cas où les motifs d'hostilité portant préju- 
dice aux deux parties, elles viendraient à déclarer la 
guerre d'un commun accord à une ou plusieurs puis- 
sances, les limitations établies dans les articles précé- 
dens, cesseront d'avoir lieu : et les deux puissances con- 
tractantes seront tenues de faire agir, contre l'ennemi 
commun , la totalité de leurs forces de terre et de mer ; 
de concerter leurs plans pour les diriger vers les points 
les plus convenables , ou séparément ou en lés réunis- 
sant. Elles s'obligent également, dans les cas désignés 
au présent article, à ne traiter de la paix que (Fut* 
commun accord , et de manière que chacune d'elles ob- 
tienne la satisfaction qui lui sera due» 

' ' ■ . * ' 

ARTICLE XI t. 

. v ■ . . - ^ . • ••» i •. . -i . • • 

Dans le cas où Tune des puissances n'agirait que 
comme auxiliaire, la puissance qui se trouvera seule 
attaquée pourra traiter de la paix séparément , mais de 
manière à ce qu'il ne résulte aucun préjudice contre la 
puissance auxiliaire, , et qu'elle , tourne ,même .autant 
qu'il sera possible à son avantage direct* A cet effç$ 9 i\ 

12. 21 
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sera donné connaissance à la puissance auxiliaire du 
mode et du temps convenus pour l'ouverture et la suite 
des négociations. 

ARTICLE XV. 

Il sera conclu très-incessamment un traité de com- 
merce d'après des bases équitables et réciproquement 
avantageuses aux deux peuples, qui assure à chacun 
d'eux, chez son allié, une préférence marquée pour le 
produit de son sol et de ses manufactures, ou tout au 
moins des avantages égaux à ceux dont jouissent dans 
ses états respectifs les nations les plus favorisées. Les 
deux puissances s'engagent à faire dès-à-présent cause 
commune pour réprimer et anéantir les maximes adop- 
tées par quelque pays que ce soit, qui contrarieraient 
leurs principes actuels , et porteraient atteinte à la sû- 
reté du pavillon neutre, et au respect qui lui est dû, 
ainsi que pour relever et rétablir le système colonial de 
l'Espagne sur le pied où il a existé ou dû exister d'a- 
près les traités. 

ARTICLE XVI. 

Le caractère et la juridiction des consuls seront en 
même temps reconnus et réglés par une convention 
particulière. Celles antérieures au présent traité seront 
provisoirement exécutées. 

ARTICLE XVII. 

Ptiur éviter tenté contestation entre les deux puis- 
lances, elles sont convenues de s'occuper immédiate- 
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ttient,et sans délai, de l'explication et du développe- 
ment dé Parti cl e y du traité de Bâte, concernant les 
frontières, d'après les instructions, plans et mémoires, 
qu'elles se communiqueront par l'entremise des mêmes 
plénipotentiaires qui négocient le présent traité. 

ARTICLE XVIII. 

L'Angleterre étant la seule puissance contre laquelle 
l'Espagne ait des griefs réels, la présente alliance n'aura 
son exécution que contre elle pendant la guerre ac- 
tuelle; et l'Espagne restera neutre à l'égard des autres 
puissances armées contre la république» 

ARTICLE XIX» 

Les ratifications du présent traité seront échangées 
dans un mois , à compter de sa signature» 

Fait à St.«Ildephonse,/le 2 fructidor an 4 àe la ré- 
publique française (19 août 1796). 

- Signê % : Général Pébignon , 
et Princifb de la Paz- 



Vérone (9 S octobre 1796). 

Le générât Bonaparte* au citoyen Poussielgue* 

J'ai reçu votre lettre du 21. Les propositions du fié* 

3î K 
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rnontnesont pas acceptables. Donner toute la LombarcE* 
pour un secours de 8 mille hommes, c'est-à-dire pour 
5 mille, car il n'y en aura jamais davantage, c'est trop 
demander aujourd'hui, que la paix avec Naples et Gênes 
est faite. Le Piémont gagne beaucoup à faire une alliance 
avec nous : il est sûr par-là d'effacer de l'esprit de ses 
sujets le mépris que leur donne le dernier traité. Ajou- 
tez à cela : i° des espérances vagues d'être favorisé 
dans le traité de paix; 2? les fiefs impériaux, ou un 
équivalent de masse du côté de là rivière de Gênes: 
cela devrait. être bien suffisant. 

L'article 2 est inadmissible : jamais la France ne ga- 
rantirait rien , qu'autant que le succès permettrait de 
l'obtenir. Continuez toujours vos négociations. 

Tout ici va bien. 

Bonaparte. 



N° 3. 

Instructions données au général Clarke, envoyé 
à S. M. V empereur d'Autriche > au milieu de 
novembre 1796. 

Paris | le 4 brumaire an 5 (14 novembre 1796). 



Le Ministre des relations extérieures, au général Clarke. 
Lz peu de temps qui reste jusqu'à votre. départ, là 
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multitude des objets que nous avons à traiter, ne iriè 
permettent pas , citoyen général, de les discuter avec 
les détails qu'exigerait leur importance. Je me bornerai 
donc à indiquer ceux qui concernent les relations exté- 
rieures , et sur lesquels il importe beaucoup que le di«» 
rectoire reçoive de vous des- renseignemens précis* 
Trouvez bon que je suive votre itinéraire. " 

Le Piémont. Vous verrez sûrement le général Keller* 
mann, peut-être les commissaires pour la démarcation 
des limites; entretenez-les sur l'importance de nous 
ménager dans la chaîne des Alpes tous les postes mili- 
tairefc. Le traité leur donne à cet égard toutes les faci- 
lités possibles. 

Le "citoyen Poussielgue est encore à Turin , chargé 
de suivre les négociations que le général Bonaparte a 
cru devoir entamer pour une alliance. Ne rien presser 
îsur cela , et surtout ne point promettre des cessions de 
territoire, qui formeraient un obstacle peut-être' in- 
surmontable à la paix ou à rétablissement de la liberté 
dans la Lombardie. Je vous prie d'examiner , autant 
qu'il vous sera possible ,'* quelles sont les dispositions 
du roî et du gouvernement , à notre égard; s'il est pos- 
sible, sans en venir à une alliance difficile à conclure, 
et qui peut-être nous serait plus nuisible qu'utile , de les 
entretenir dans des dispositions de neutralité , qui nous 
suffisent. 

Quant à Milan, Modène, Reggio, Bologne et Fer- 
rare, il serait bien précieux, pour le directoire et pour 
moi ,' d'avoir le résultat des observations sages que vous 

seriez à portée de faire. 

Ces peuples sont-ils vraiment mûrs pour la liberté ? 
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sont-ils en état de la défendre, ou seuls ou avec notre 
appui P dans ce cas, quel serait le nombre de nos trou- 
pes qu'ils seraient en état de solder? quelles sont leurs 
dispositions à l'égard de la maison d'Autriche? reutre- 
raient-ils sans ressource sous le joug , dans le cas où la 
paix serait, à ce prix ? 

Vous connaissez les torts réels et graves de Venise à 
notre égard. Des personnes qui connaissent le pays pré- 
tendent que tous les états de Terre-Ferme, principa- 
lement lesBrescians , les Bergamasques et les Véronais, 
sont révoltés de l'orgueil des nobles vénitiens, et dis- 
posés à s'armer pour la liberté. Admis dans, la répu- 
blique lombarde ou devenus ses alliés , ils lui donne- 
ront une force nouvelle. Je vous demande vos observa- 
tions sur les obstacles ou les facilités que peut présenter 
l'exécution de ce projet. 

Je vous en demandjgfcri également sur notre position 
à l'égard du Pape et des autres puissances d'Italie. Vous 
ne parcourrez pas leurs états 4 mais vos conférences 
avec le général en chef et ses dignes çoopérateurs vous 
mettront à portée de vous en former une idée nette; 
et j'attends de votre zèle pour- le bien public , que vous 
voudrez bien me la communiquer» 

Je vous suppose maintenant arrivé à Vienne, observant 
tous les grands personnages qui figurent sur ce théâtre, 
et traçant leurs portraits d'une touche aussi ferme que 
facile. \fotre voyage serait suffisamment utile , quand il 
n'aboutirait qu'à nous faire connaître les passions qui 
les animent, et les moyens de les faire tourner au profil 
de la république et de l'humanité. 

Sans être spécialement chargé de négocier la paix , 
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vous pourrez la préparer dans les» entretient que vous 
aurez avec les personnages influera» Nous y arriverions 
sans contredit beaucoup plus aisément,, si nous port- 
ions offrir & l'Autriche, des compensations convena- 
ble» Ce système des. compensation» admet une multi- 
tude de combinaisons que *ous rpoiirrez .effleurer dans 
vos conversations, afin de démêler qutflies sont celles 
qui plairaient davantage* Essayons ^'esquisser les ffiro- 
-cipale*.: ... . r ;. i* iy* 

', i° Restituer à l'Autriche ce qu'elle! possédait ep Ita- 
lie : lui donner en Allemagne l'évêcué. de Sahbourgi la 
çrévôté de Bergstolgadea, révêdhûé de Hassan, à Vex!- 
ceptjori de la .villa de co nom /le^HatnvPblâtinat juiqWà 
,1a Naab; dédommager- l'électeur: palatin tvers'le fthin. 
Voilà sans contredit .la plus foçidav beUe qui plairait 
davantage à la maison d'Autriche et à toute l'AUema- 
gnè;i mais: elle dacrifienau noiftiou veaux amis ea Italie; 
gUb nous priverait des avantagée que. nous devons at- 
tendre de ceU«îtbelle contrée ,• si; nous- parvenons Jt la 
soustraire $ l'ioAttéhce autrichienne; i 'L ... r -.:>{'., 

: a* Modifier: le. premier projet:? ea substituant, aux 

étfttside Milaaî partie des états dsi Pape, ia Romagno, 

Ja Marche d'Ancône v la dqdïeoT.U/rhin i transférer, le 

.grand-duo de Toscaaq àftome^ lui donAér le surplus 

des étets du Pape; lui réserver ;lè Siénaots ;. consentir 

à le nommer rcûtietiBoare:. donner. Florence au dueocjie 

,Pacrae j ménager; ! L'échange . d'urie . partie de» aes âtats 

avec la S^rdaigne: nous réservait .l'île d'Elbe, dent le 

roi xle Waples ferait djB^ommagéîparjBénévetit, Ponte- 

Gooto et la marche .uV.Fe*motj! nousnfaire payée- en 

Amérique de ce quoMms laisserions potaklre .en Italie. 
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.3° Cède* à l'Autriche la Brnère, Je Haùt-Palatiria*, 
Salabourg., Passau et les autres souverainetés ecclésias- 
tiques -qui y stinfc enclavées; àjhv charge -par la maison 
d'Autriche- de renoncer à tout ce quitte possède au 
midi: de la chaîne des Alpes «trdan* lé cercle {le Souabe; 
de: dédommager le ^lue de Modèwfc-et d'apar>agfer< le 
<grknd-due deiXofcane ; donner à l'électeur palatin tes 
états du Pape > à l'exception dçla< marche de Feritict, 
deBénévent, dé Ponte-Corvo, de Bologne et de Fpr- 
Hrateç >y • ajouter; lé Sïenrrois, et lut donner le titre de 
i)oi ;des Romairis.'Ge^rdjet serait irès*agréableà ^Ita- 
lie y et mettrait nbsiétëfèti à cèuyèrt ;; mais il pourrai? 
dapla^re àl ? Allertagfie/Le moyen ôe» le faire adopter ^ 
eérhit de fournir au?rarde Pràsse^uniatupledédoriinwH 
igeœént l luLisatisfaity tout le reste serait* réduit au -si- 
lence» 1 *>.V>J i, I :,;:;. ;: > !) r.j<ii;ci t\\ '. t«; • ':ii / \ i 

: :jf\ A la. maison d'Autriche^ >«e .içttHuiest dan né an 
ft° précédent : traiter* l<vgrawà-duia éfcJe* tétat&d^italie, 
domine !Kiv n^\ * céaire c^dei 4 kWléétdutJpalatin 4a 'part 
de la maison d'Autriche, daln* ht Poibgne^ et «la' faire 
58irvJn.de peint 4e j&\§empn& pauq fat! restiuratïofe' de 
,cerçétat; cfiinserfrèr :ab frtok dei> Brosse Ja'pfus grande 
partie d« c0 qulil »eh>a àicquis^Il t est'biefa r jdautem ; què 
4a niakon d^AutiSohé x<Milàll«sé pvéter a ce projet o ton 
alliance ^ave© èai flctsaie ■$ son? tàn tipàtjyçcffcwr > la 'Pteusse , 
portassent de»idtâa^srib«imBoi{taUè33 -i *..'.:.. n -< • 
►.îr.fl est une »«tih^udB>d\ao^r^fiïoïibin)tiwan* <guei**tfc 
fermerez l^auboùpimieux'que' moi ::ceitee*bi p6uif raient 
aafôré pour jondeo;^^erraio^ ihetW Je^iministbes et 
ceux> guj leaiàntooren^dairs leadas;ideis7expliqtter eft*Ut 
développer' taivf senttmënfe i jM cç^ràv :>*; ; a JihA 
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Le point capital que vous chercherez à atteindre, 
c'est de persuader à l'Autriche que, malgré l'avantage 
prétendu que lui offre l'Angleterre pour des compen- 
sations , cette dernière puissance, qui a des intérêts 
•opposés aux siens, ne peut qu'entraver la marche des 
négociations; que la, maison d'Autriche obtiendra da- 
vantage et plus promptement, en traitant avec la répu- 
blique seulei : i 

A votre retour de Vienne, vous serez à portée de 
voir plusieurs, princes d'Allemagne et leurs ministres. 
Ils sont épouvantés de l'ambition, de la maison d'Au- 
triche, et de l'acharnement qu'elle montre contre tous 
ceux qui ont cherchéà se rapprocher de la république. 
Ils seront peut-être inquiets sur les suites de la propo- 
sition d'armistice: il sera facile de leur faire sentir que 
leur intérêt même le commandait ; qu'il leur donne le 
temps de se réunir et de combiner les moyens de briser 
le joug ddieux qu'on veut leur imposer ; qu'il donne le 
temps à la république de rétablir une discipline sévère 
daiis ses armées , et de préparer les moyens d'une atta- 
quç plus vigoureuse que les précédentes, et qui sera la 
dernière s'ils veulent la seconder. 

Je recommande, citoyen général, à votre zèle et à 
votre sagacité lès objets que je viens d'indiquer, ceux 
mente que la brièveté du temps ne m'a pas permis de 
toucher> bien sûr que rien de ce qui' peut intéresser 
notre commune patrie ne vous échappera. 

Je vous remets un chiffre pour servir à la correspon- 
dance intéressante que j'attends de vous. 



*"! 



C. Delacroix. 
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N° 4. 

Extrait des Registres des délibérations du Direc- 
toire exécutif . 

Le 26 brumaire an 5 (16 aovembre 1796)* 

(Instructions données par le Directoire exécutif de ta 
République française , au général de division Henri 
. Clarke > envoyé extraordinaire dç : la République 
française , près la cour dé y ienne.) 



Le directoire de la république française, voulant 
répondre au vœu général de l'Europe, et contribuerai!- 
tant qu'il est en lui à arrêter l'effusion du sang des peu- 
pies et les maux qu'une gtïerre longue et ruineuse en- 
traîne après elle, s'est déterminé, citoyen général, à 
vous envoyer près de S. M. l'Empereur et roi de Hon- 
grië et de Bohême, à l'effet d'y négocier, au nom de 
la république française, un armistice entre les troupes 
impériales et françaises , tant en Allemagne qu'en Ita- 
lie; et à faire à ce prince la proposition d'une réunion 
de ministres plénipotentiaires, pour traiter de la paix 
générale. En conséquence, le directoire croit devoir 
vous tracer par la présente les bases d'après lesquelles 
devront s'appuyer essentiellement les démarches que 
vous aurez à faire près de la cour impériale > pour par- 



Wt 
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venir à un résultat heureux pour la république fran- 
çaise. 

Le premier objet de la mission importante que le 
directoire vous confie étant la conclusion de l'armis- 
tice, son intention est que, de concert avec les chargés 
dç pouvoirs de S. M. Imp., tous cherchiez à détermi- 
ner que sa durée sera la plus longue possible; et , dans 
tout état de cause , cet armistice ne pourra, sous quel- 
que prétexte que ce soit , être rompu avant le i er prai- 
rial (20 mai 1797)9 ou même le i er messidor (19 juin) : 
après l'expiration de ce terme., l'armistice ne devra être 
annulé que dans le cas de la eessation des négociations 
qui auront lieu pour la paix , et à la charge pour celle 
des parties qui voudra recommencer les hostilités : la- 
quelle reprise d'hostilités ne pourra avoir lieu que dix 
ou quinze jours, ou même un mois, après qu'elle aura 
été signifiée. 

Quant aux autres conditions de cet armistice, elles 
devront se borner à assurer le statu quo dans lequel se 
trouvent les choses au moment actuel; et le désir du 
directoire est , qu'aucune cession d'avantages remportés 
par la valeur républicaine, soit en Allemagne, soit en 
Italie, ne puisse avoir lieu. 

Vous êtes, en conséquence, autorisé, citoyen gé- 
néral, à résister le plus long-temps possible à toute 
proposition qui pourrait vous être faite , tendant à ob- 
tenir une cession de cette espèce* Vous refuserez abso- 
lument toutes conditions qui pourraient consentir l'é* 
vacuation des têtes de pont de Dusseldorf et de Kehl; 
et vous ne stipulerez celle des têtes de pont deNeuwied 
et de Huuingue, que dans le cas d'une absolue néces- 
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«ité, et en obtenant que les troupes autrichiennes ne 
pourront point sortir de Mayence; il faudrait exiger/ 
aussi l'évacuation de la tête de pont de Manheim sur 
la rive gauche du Rhin. 

Si la place de Mantoué n'était pas tombée en notre 
pouvoir avant votre arrivée à Vienne^ son Blocus et 
la situation actuelle de la garnison pourraient élever 
quelques obstacles que le directoire. croit faciles à écar- 
ter, en ramenant encore les .choses, à. cet égard, an, 
statu quo demandé. Il vous autorise , en conséquence , 
à stipuler que l'Empereur pourra faire approvisionner 
de subsistances , jour par jour, les hommes composant 
la garnison de Mantoue et les habitans de cette ville, 
au moyen des quantités de vivres qui seront détermi- 
nées et proportionnées au nombre et à l'âge dès indi- 
vidus que cette place renferme ; et; à cet effet y il devra 
être préposé deux commissaires français * l'un au de- 
dans, l'autre au dehors de la place, pour constater le 
nombre des hommes à nourrir et la quantité de provi- 
sions restantes: mais il ne pourra sortir de la place, 
ni y entrer aucun individu ni effets quelconques ; et les 
commissaires français devront avoir le* droit de sur- 
veiller l'exécution de cette disposition. Il pourra être 
conclu entre vous et les chargés de pouvoirs de l'Em- 
pereur un arrangement particulier , concernant ce qui 
est relatif à Mantoue; mais (a stipulation principale du 
maintien des choses, pour ce qui a rapport à cette 
place, : dans* l'état où elles setrouveront art moment de 
la conclusion de l'armistioe, devra faire partie des con- 
ditions de cât armistice. 

Les circonstances, ainsi que la conduite delà négo- 
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çiation , pouvant faire admettre quelques modifications 
4 ce ,qui vient d'être dit au sujet delà garnison de Man- 
toue, nous vous donnons pouvoir de les discuter, de 
les arrêter définitivement, en les faisant concourir, 
autant que possible, avec les bases que le directoire a 
établies plus haut , et avec les renseignemens que vous 
aura fournis le général en chef de l'armée républicaine 
en .Italie. Nous vous invitons à vous concerter avec lui, 
tant pour ce qui pourra être spécifié de relatif à la place 
de.Mantoue, que pour la détei minatiop des limites à 
établir entre les armées française et autrichienne en 
Italie.. Ce général en chef sera tenu de vous remettre 
des. notes qui ferpnt en quelque sorte partie de vos ins- 
tructions; et le. directoire vous engage à ies consulter: 
il fixera le moment de votre départ de l'Italie pour 
Vienne, d'après la situation politique et militaire des 
choses dans le pays où il commande. « 

Dans le cas où la cour de Vienne voudrait intervenir 
pour garantir le Pape contre les efforts que notre si- 
tuation à son égard pourrait nous mettre en état de 
tenter contre lui, le directoire vous autorise, citoyen 
général, à assurer l'Empereur que les conditions de 
l'armistice conclu avec le Pape seront observées de 
notre part, aussi long-temps qu'elles le seront par le 
Pape luii-même. Cette assurance pourra même, si l'Em- 
pereur le désire, fournir le texte de l'un des articles de 
l'armistice général que vous êtes appelé à arrêter avec 
la cour de Vienne. 

. Le directoire exécutif a déjà manifesté de la manière 
la plus authentique le désir de contribuer, par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir, à amener une paix 
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générale , qui fixe d'une manière invariable les intérêt* 
politiques de l'Europe , et assure sa tranquillité et son 
bonheur futurs , en rétablissant entre les puissances un 
équilibre convenable et salutaire. La voix de l'hu- 
manité s'est fait entendre; partout, elle réclame for- 
tement que l'on s'occupe de ce grand objet : c'est 
pour y parvenir plus sûrement que le directoire exé- 
cutif s'est déterminé à demander l'armistice entre l'Au- 
triche et la république française : mais comme il lui 
importe de seconder efficacement le vœu général pour 
la paix, et de donner les preuves les plus convaincantes 
de la loyauté et de la réalité de ses intentions $ il vous 
charge de demander, en son nom , àS. M. l'Empereur, 
roi de Hongrie et de Bohême, qu'il soit envoyé sur-le- 
champ , soit à Bàle, soit à Paris , de la part de l'Erape* 
reur , un ou deux plénipotentiaires, pour traiter de la 
paix définitive. De son côté, la république française 
nommera également des plénipotentiaires pour le même 
objet : et si S. M. , mue par les roêines sentimens , con- 
sentait à cette mesure, il conviendrait d'arrêter, avec 
les personnes qu'elle nommera pour négocier avec vous 
à ce sujet, que les alliés respectifs seront invités à en- 
voyer aussi leurs plénipotentiaires à Bàle , ou à charger 
de leurs lettres de créance ceux des plénipotentiaires 
appelés à cette réunion , auxquels ils jugeront à propos 
de remettre le soin de leurs intérêts. 

Telles sont, général, les instructions que le direc- 
toire vous donne, en vous confiant une mission bono-» 
rable dont le résultat sera sans doute profitable aux 
intérêts généraux de l'Europe, et à ceux de la répu- 
blique en particulier. Barbas , président. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 335 

N° 5. 

m 

Paris, le 18 nivôse an 5 (7 janvier 1796). 

Le Directoire exécutif, au général Clarke. 

Nous avons reçu , citoyen général, vos dépêches des 
•7 et 8 nivôse. 

I^ parti qu'a pris la cour de Vienne, d'établir loin 
de cette capitale le lieu des négociations, indique peut» 
être que l'an a craint de vous donner accès près de 
l'Empereur, et que le parti de la guerre prévaut en- 
core dans son cabinet. Nous attendons néanmoins les 
lumières qui doivent rejaillir de vos premières entre- 
vues avec son envoyé, pour nous fixer une opinion 
que nous n'admettrions qu'à regret : si la maison d'Au- 
triche joignait en ce moment aux vues ambitieuses qui 
l'ont toujours caractérisée, une connaissance exacte de 
la tendance générale de l'Europe vers des innovations 
politiques plus ou moins analogues à celles que la 
France a éprouvées , elle sentirait que son système de 
prépondérance, fondé actuellement sur la constitution 
germanique , demande un autre appui. Cet appui lui est 
offert dans le plan de pacification que nous proposons; 
et les circonstances ne peuvent être jamais plus favora- 
bles pour le faire goûter aux peuples et à leurs gouver- 
nera ens , et assurer la durée de ses effets. Nous n'avons, 
au reste, rien à ajouter, à cet égard, à vos instruc- 
tions, jusqu'à la réception de vos dépêches de Yicence. 
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Quant à l'armistice , nous pensons toujours que, s'il 
ne pouvait être que de courte durée , il nous serait dés-* 
avantageux, sans la possession de Mantoue. La dé-* 
tresse où doit se trouver enfin cette place, et la crainte 
que témoigne le général Alvinzi de ne pouvoir la se- 
courir, nous offrent des chances favorables pour at- 
tendre la reddition. 

Il est vrai que le fort de Kehl est dans une situation 
fâcheuse, et à la veille de nous être enlevé ; mais le 
prince Charles ayant refusé d'accepter un armistice sur 
le Rhin , basé sur le statu quo , il est à croire qu'il 
poursuivra son siège, avec opiniâtreté* Toutes ces con- 
sidérations ajoutent un nouveau poids à l'opinion du 
général en chef contre une suspension d'armes, qui ne 
nous serait d'aucun avantage sur le Rhin , puisque le 
sort de Kehl sera décidé vraisemblablement avant qu'on 
y puisse profiter de ses conditions , et qui nous serait 
funeste en Italie si Mantoue n'était pas eu notre pou- 
voir, 

A l'égard du Pape, il ne peut être compris dans l'ar- 
mistice, qu'autant qu'il exécutera sur-le-champ les 
conditions de celui qui a été conclu particulièrement 
avec lui , avec des dédommagemens convenables ; mais 
son obstination, si elle se prolonge encore, nous of- 
frira l'occasion de nous dédommager nous-mêmes par 
la force des armes dans l'état de l'Eglise, des effets de 
sa mauvaise foi. 

Les secours puissans que nous faisons passer en Ita- 
lie, doivent être aussi pris en considération dans la 
balance de nos droits et de nos intérêts avec ceux de 
l'Empereur. 
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